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«Il nest pas dautre salut 
que lamour de la verite ». 


Jean Guchânno, 
de lAcademie Francaise. 


« Cest pourquoi, renoncez au mensonge 
et que chacun dise la verite ». 


Ep. ÎN, 25, 


AVANT-PROPOS 


(5 ÎN auteur du si€cle dernier, Adolphe Michel, a rappel€ que Voltaire evaluait ă six mille 
environ le nombre des ouvrages publies de son temps sur la Compagnie des Jesuites. 
«A quel chiffre, demandait Adolphe Michel, sommes-nous arrives un si&cle plus tard ? » Mais 
c'âtait pour conclure aussitât: « N'importe. Tant qu'il y aura des Jesuites il faudra faire des 
livres contre eux. On na plus rien ă dire de neuf sur leur compte, mais chaque jour voit arriver 
de nouvelles gânerations de lecteurs... Ces lecteurs iront-ils chercher les livres anciens ?» 

La raison ainsi invoquce serait suffisante dejă pour justifier la reprise d'un sujet qui peut 
paraitre rebattu. 

On ne trouve plus, en effet, en librairie, la plupart des ouvrages de fond qui retracent Lhis- 
toire de la Compagnie des Jâsuites. Ce nest guere que dans les bibliotheques publiques qu'on 
peut encore les consulter, ce qui les met hors de portee pour le plus grand nombre des lec- 
teurs. Un compendium extrait de ces ouvrages nous a donc paru ncessaire afin de renseigner 
succinctement le grand publie. 

Mais une autre raison, non moins bonne, vient s'ajouter ă la premiere. En m&me temps 
que de « nouvelles generations de lecteurs, sont venues au jour de nouvelles genrations de 
J&suites. Et celles-ci poursuivent aujourd'hui la m&me action tenace et tortueuse qui provo- 
qua si souvent dans le pass€ les reflexes de defense des peuples et des gouvernements. Les fils 
de Loyola demeurent de nos jours — et plus que jamais, peut-on dire — laile marchante de 
lEglise romaine. Aussi bien masquss que jadis, sinon mieux, ils restent les « ultramontains » 
par excellence, les agents discrets mais efficaces du Saint-Siege ă travers le monde, les cham- 
pions camoufles de sa politique, | « armee secrete de la papaute ». 

De ce fait, on n'aura jamais tout dit sur les Jsuites et, si abondante que soit dâjă la litt6- 
rature qui leur a &te consacree, chaque &poque sera tenue dy ajouter encore quelques pages 
pour marquer la continuite de loeuvre occulte entamee depuis quatre siecles « pour la plus 
grande gloire de Dieu », c'est-ă-dire, en definitive, du pape. Car, en depit du mouvement g6- 
neral des idees dans le sens d'une « laicisation » sans cesse plus complete, malgre les progres 
in€luctables du rationalisme, qui reduit un peu plus chaque jour le domaine du « dogme», 
lEglise romaine ne saurait renoncer sans se renier elle-meme au grand dessein, quelle sest 
fixe des lorigine, de rassembler sous sa houlette tous les peuples de lunivers. Cette « mis- 
sion », vrai travail de Sisyphe, doit se poursuivre coite que cote chez les « paiens» comme 
chez les chrâtiens « separes ». Le clerge sâculier ayant particulicrement la charge de conserver 
les positions acquises (ce qui ne laisse pas d'âtre assez malaise aujourd'hui), cest ă certains 


1 — Adolphe Michel, Les Jesuites (Sandoz et Fischbacher, Paris 1879). 
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ordres reguliers quechoit le soin, plus malais€ encore, d'augmenter le troupeau des fideles 
par la conversion des « heretiques » et des « paiens ». Mais qu'il s'agisse de conserver ou d'ac- 
qusrir, de se dâfendre ou d'attaquer, ă la pointe du combat il y a cette aile marchante de la 
Compagnie des Jesuites — denommee « Societe de Jesus » — qui nest ă proprement parler ni 
sâculaire, ni reguli€re aux termes de ses Constitutions, mais une facon de compagnie legere 
intervenant lă et quand il convient, dans lEglise et hors de lEglise, enfin « agent le plus ha- 
bile, le plus perseverant, le plus hardi, le plus convaincu de Lautorite pontificale... », comme la 
&crit Pun de ses meilleurs historiens(” 

Nous verrons comment fut constitue ce corps de « janissaires », quels services sans prix il 
rendit ă la papaute. Nous verrons aussi comment tant de zele, et si efficace, devait le rendre 
indispensable ă Linstitution qu'il servait et lui assurer de ce fait sur cette institution une in- 
fluence telle que son Genral put âtre surnomme ă bon droit le « pape noir », tant il devint de 
plus en plus difficile de distinguer, dans le gouvernement de l'Eglise, lautorite du pape blanc 
de celle de son puissant coadjuteur. 


C'est doncă la fois une retrospective et une mise ă jour de histoire du « jesuitisme », qu'on 
trouvera dans ce volume. La majorite des ouvrages consacrâs ă la Compagnie ne traitant pas 
de la part primordiale qui lui revient dans les 6venements qui ont bouleverse le monde depuis 
cinquante ans, nous avons jug qu'il etait temps de combler cette lacune, ou, plus prâcisement, 
de donner le branle, par notre modeste contribution, ă des âtudes plus serrees sur la matiere, 
et ceci, sans nous dissimuler les obstacles que rencontreront les auteurs non apologistes en 
voulant rendre publics des €crits sur ce sujet brălant. 

De tous les facteurs qui sont entres en jeu dans la vie internationale au cours d'un siecle 
riche en bouleversements, un des plus decisifs — et des plus meconnus neanmoins — reside 
dans Llambition de LEglise romaine. Son dâsir seculaire d'âtendre son influence vers LOrient, 
en a fait lallice « spirituelle » du pangermanisme et sa complice dans la tentative d'hegemonie 
qui, par deux fois, en 1914 et en 1939. apporta la mort et la ruine aux peuples d'Europe . 

Cependant, les responsabilites ecrasantes assumees par le Vatican et ses Jesuites dans le 
declenchement des deux guerres mondiales restent ă peu pres ignorees du public — anomalie 
qui peut trouver en partie son explication dans la gigantesque puissance financiere dont dis- 
posent le Vatican et ses Jesuites, depuis le dernier conflit notamment. 

De fait, le r6le quiils ont tenu dans ces circonstances tragiques na gutre et mentionn€ 
jusquă present, sinon par des apologistes empress6s ă le travestir. C'est pour combler cette 
lacune et r&tablir la verite des faits, que nous avons 6tudi€, tant dans nos prâcedents €crits que 
dans le present ouvrage, lactivite politique du Vatican ă lepoque contemporaine — activite 
qui se confond avec celle des Jâsuites. 

Cette ctude appuie sa demonstration sur des documents darchives irrefutables et des pu- 
blications dues ă des personnalites politiques de premier plan, ă des diplomates et des ambas- 
sadeurs, ă des 6crivains eminents, catholiques pour la plupart, voire cautionns par «limpri- 
matur ». 

Ces documents mettent en pleine lumiere action secrete du Vatican et la perfidie dont il 
use pour susciter entre les nations des conflits qu'il juge favorables ă ses interâts. Nous avons 
montre en particulier, en nous appuyant sur des textes probants, les responsabilites de lEglise 
dans la montee des regimes totalitaires en Europe. 


1 — A. Michel, op. cit. 
2 — E. Paris, Le Vatican contre lEurope (Fischbacher, Paris), et L. Duca, LOr du Vatican (Laftont, Paris). 
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Lensemble de ces documents et temoignages constitue un requisitoire accablant — qu'au- 
cun apologiste, d'ailleurs, na entrepris de refuter. 


C'est ainsi que le « Mercure de France » du 1” mai 1938 rappelait en ces termes, la demons- 
tration qu'il avait faite quatre ans plus tât: 

« Le Mercure de France du 15 janvier 1934 a montre — et personne ne La contredit — que 
c'tait Pie XI qui « avait fait » Hitler, car ce dernier, si le Zentrum (parti catholique allemand) 
n'avait pas ât€ influence par le pape, naurait pu acceder au pouvoir, au moins par la voie l6- 
gale... Le Vatican juge-t-il avoir commis une erreur politique en ouvrant ainsi la voie du pou- 
voir ă Hitler ? Il ne le semble, pas...» 


Non certes, il ne le semblait pas ă l&poque ou cela fut ecrit, c'est-ă-dire au lendemain de 
lAnschluss qui râunit lAutriche au III — Reich — et il ne semble pas davantage par la suite, 
quand les agressions nazies se multipli€rent, non plus que durant toute la deuxieme guerre 
mondiale. Le 24 juillet 1959, na-t-on pas vu le pape Jean XXIII, successeur de Pie XII, confir- 
mer dans ses fonctions honorifiques de camerier secret son ami personnel Franz von Papen, 
espion aux Etats-Unis pendant la premiere guerre mondiale et grand responsable de la dic- 
tature hitlerienne et de lAnschluss ? En verite pour ne pas comprendre, il faudrait âtre afflige 
dun singulier aveuglement. 

M. Joseph Rovan, auteur catholique, commente ainsi linstrument diplomatique intervenu 
le 8 juillet 1933 entre le Vatican et le Reich nazi: 

« Le Concordat apportait au pouvoir national-socialiste, considere un peu partout comme 
un gouvernement d'usurpateurs, sinon de brigands, la consecration d'un accord avec la puis- 
sance internationale la plus ancienne (le Vatican). C'âtait un peu Lequivalent d'un brevet d'ho- 
norabilit€ internationale ». (Le catholicisme politique en Allemagne, Paris 1956, p. 231, Ed. du 
Seuil) . 

Ainsi, le pape, non content d'avoir donne son appui « personnel » ă Hitler, accordait la cau- 
tion morale du Vatican au Reich nazi! 

De mâ&me se trouvait tacitement accepte — voire approuvee — la terreur que faisait r€- 
gner outre-Rhin la « peste brune » des SA. ou Sections d'assaut hitleriennes, avec les 40.000 
personnes dejă dâtenues dans les camps de concentration et les pogroms qui se multipliaient 
aux accents de cette marche nazie : « Lorsque le sang juif du couteau ruisselle, nous nous sen- 
tons d nouveau mieux ». (Horst-Wessel-Lied). 


Mais dans les annees suivantes le pape — en la personne de Pie XII — devait voir bien pire 
encore sans semouvoir. Îl nest pas surprenant qu'ainsi encouragees par le Magistere romain 
les sommits catholiques de lAllemagne aient rivalis€ de servilite envers le regime nazi. Il faut 
lire les dithyrambes €cheveles et les acrobaties casuistiques des theologiens opportunistes, 
tels que Michael Schmaus, dont Pie XII fit plus tard un prince de lEglise et que « La Croix » 
(2 septembre 1954) qualifiait de « grand theologien de Munich » ou encore certain recueil in- 
titul€ Katholisch-Konservatives Erbgut, dont on a pu 6crire: 

« Cette anthologie qui reunit des textes des principaux theoriciens Catholiques de IAI- 
lemagne, de Gorres ă Vogelsang, arrive ă nous faire croire que le national-socialisme serait 
parti purement et simplement des donnees Catholiques. » (Giinther Buxbaum, « Mercure de 
France », 15 janvier 1939). 

Les eveques, tenus par le Concordată prâter serment de fidelite ă Hitler, rencherissaient de 
protestations de devouement: 
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« Sans cesse dans la correspondance et dans les dâclarations des dignitaires ecclâsiastiques 
nous trouverons, sous le regime nazi, ladhâsion fervente des ev&ques ». (Joseph Rovan, op. 
cit. p. 214). 

Ainsi, en depit de levidente opposition entre luniversalisme catholique et le racisme hitle- 
rien, ces deux doctrines avaient 6t€ « harmonieusement concilices », selon les termes de Franz 
von Papen — etil exprimait la raison profonde de cette scandaleuse entente quand il s'ecriait: 

« Le nazisme est une reaction chretienne contre Lesprit de 1789 ». 

Revenons ă Michaele Schmaus, professeur ă la Faculte de Theologie de Munich, qui &crit: 

« Empire et Eglise » est une serie d'crits qui doit servir ă ledification du III* Reich par les 
forces unies de lEtat national-socialiste et du christianisme catholique... 

« Entierement allemandes et enticrement catholiques, c'est dans ce sens que ces €crits 
veulent examiner et favoriser les relations et les rencontres entre lEglise catholique et le na- 
tional-socialisme et montrer ainsi les voies d'une cooperation feconde, telle quelle se dessine 
dans le fait fondamental du Concordat... 

« Le mouvement national-socialiste est la protestation la plus vigoureuse et la plus mas- 
sive contre Lesprit des XIX* et XX siecles... Le national socialisme place au point central de 
sa conception du monde Lidee du peuple forme par le sang... C'est par un « oui » general que 
devra repondre ă cette question tout catholique qui observe les instructions des ev&ques alle- 
mands... les tables de la loi nationale-socialiste et celles de limperatif catholique indiquent la 
mâ&me direction... » (Beqgegnungen zwischen Katholischem Christentum und nazional-sozialis- 
tischer weltanschauung Aschendorfj, Minster 1933). 

Ce document d&montre le r6le primordial jou€ par lEglise catholique dans lavenement 
du Fiihrer Hitler, on peut dire qu'il s'agissait d'une harmonie pretablie. Il illustre d'une facon 
profonde le caractere monstrueux de cet accord entre le catholicisme et le nazisme. Une chose 
en ressort fort claire: la haine du liberalisme, et c'est la cl€ de tout. 

Dans son livre « Carholiques dAllemagne », M. Robert d'Harcourt, de lAcademie francaise, 
&crit: 

« Le point essentiellement vulnerable de toutes les declarations episcopales qui succedent 
aux 6lections triomphales du 5 mars 1933, nous le trouvons dans le premier document officiel 
de lEglise râunissant les signatures de tous les &v&ques dAllemagne. Nous voulons parler de 
la lettre pastorale du 3 juin 1933. Ici, nous avons affaire ă la premiere manifestation engageant 
collectivement tout Lepiscopat allemand. 

« Comment se presente le document? Et dabord comment debutera-t-il? Sur une note 
d'optimisme, et par une declaration d'allegresse : « Les hommes qui sont ă la tâte de lEtat nou- 
veau ont, ă notre grande joie, donne lassurance formelle qu'ils placent leur ceuvre et qu'ils se 
placent eux-m&mes sur le terrain du christianisme. Declaration d'une solennelle franchise qui 
merite la sincere reconnaissance de tous les catholiques. » (Paris, Plon, 1938, p. 108). 

Plusieurs papes ont occupe le trâne pontifical depuis qu'clata la premiere guerre mon- 
diale, et leur attitude fut invariablement la meme envers les deux camps qui saffronterent en 
Europe. 

Nombreux sont les auteurs catholiques qui nont pu cacher leur surprise—et leur 
peine — d'avoir ă constater lindifference inhumaine avec laquelle le pape Pie XII assista aux 
pires atrocites commises par ceux qui jouissaient de sa faveur. Entre bien des temoignages 
nous citerons un des plus mesur6s dans la forme, porte par le correspondant du « Monde» 
aupres du Vatican, M. Jean d'Hospital: 
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«La memoire de Pie XII sentoure d'un malaise. Posons tout de suite en clair une ques- 
tion que les observateurs de toutes les nations — et jusque dans lenceinte de la cite du 
Vatican — ont inscrite sur leurs tablettes : a-t-il eu connaissance de certaines horreurs de la 
guerre voulue et conduite par Hitler ? 

« Lui, disposant en tout temps, en tous lieux, des rapports periodiques des Ev&ques... pou- 
vait-il ignorer ce que les grands chefs militaires allemands nont pu prâtendre ignorer sans âtre 
confondus : la tragedie des camps de concentration, des deportes civils, les massacres froide- 
ment executâs de « geneurs», l&pouvante des chambres ă gaz, ou, par fournees administra- 
tives, des millions de juifs ont ete extermines ? Et s'il la su, pourquoi, depositaire et premier 
chantre de lEvangile, nest-il pas descendu sur la place en bure blanche, les bras en croix, pour 
denoncer le crime sans Precedent? Pour crier: non... 

« Car les âmes pieuses ont beau fouiller dans les encycliques, les discours, les allocutions 
du pape dfunt, il n'y a nulle part une trace de condamnation de la « religion du sang » insti- 
tuce par Hitler, cet Antechrist... vous n'y trouverez pas ce que vous cherchez: le fer rouge. La 
condamnation de Linjure notoire ă la lettre et ă Lesprit du dogme qua represente le racisme, 
vous ne la trouverez pas ». « Rome en confidence » (Grasset, Paris 1962, pp. 91 ss). 

Dans son ouvrage « Le silence de Pie XII », &dit€ par les Editions du Rocher, Monaco 1965, 
l&crivain Carlo Falconi ecrit notamment : 

« Lexistence de telles monstruosites (exterminations en masse de minorites ethniques, de 
prisonniers et de deportes civils) comporte un tel bouleversement des criteres du bien et du 
mal, un tel defi ă la dignite de la personne humaine et de toute la sociste€, qu'ils obligent ă 
les denoncer tous ceux qui ont la possibilite d'influer sur lopinion publique, qu'il s'agisse de 
simples citoyens ou d'autorite d'Etat. 

« Le silence, en prâsence de tels exces, equivaudrait en eftet ă une veritable collaboration, 
car il stimulerait la sceleratesse des criminels, en excitant leur cruaute et leur vanite. Mais si 
tout homme a le devoir moral de râagir devant de tels crimes, cest un devoir encore plus ur- 
gent et plus inconditionnel qui simpose aux sociâtes religieuses et ă leurs chefs, et donc plus 
qu'ă tout autre, au chef de lEglise catholique... 

« Pie XII n'a jamais formule une condamnation explicite et directe de la guerre d'agression, 
et moins encore des violences inqualifiables exercees par les Allemands ou par leurs complices 
en raison de lâtat de guerre. 

« Pie XII ne s'est pas tu parce qu'il ignorait ce qui arrivait: il &tait au courant de la gravite 
des faits, depuis le debut, peut-âtre mieux que tout autre chef d'Etat au monde... » (pp. 12 ss) - 

Il y a mieux encore! Comment meconnaitre laide directe que le Vatican apportait ă la 
perpe&tration de ces atrocites, en « prâtant » certains de ses prelats pour en faire des agents 
pro-nazis tels que Mgr Hlinka, des gauleiters tels que Mgr Tiso ? En envoyant son propre l&gat 
en Croatie — le R. P. Marcone — surveiller, avec Mgr Stepinac, le « travail » de Ante Pavelitch 
et de ses oustachis ? Car enfin, de quelque câte que les regards se portent, cest le meme spec- 
tacle « edifiant » qu'on decouvre. Et pour cause! Car, nous lavons assez montre, ce n'est pas 
seulement une partialit€, une complaisance, si monstrueuses soient-elles, que Lon peut repro- 
cher au Vatican. Son crime inexpiable, c'est la part determinante qu'il a prise dans la pr&para- 
tion des deux guerres mondiales( 

Ecoutons M. Alfred Grosser, professeur ă VInstitut d'Etudes Politiques de lUniversit de 
Paris: 


1 — Edmond Paris, Le Vatican contre lEurope (Ed. Fischbasher Paris) 
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«Le volume terriblement precis de Guenter Lewy « The Catholic Church and Nazi 
Germany » (New York McGrawbhill-1964) dont on ne peut que souhaiter une prochaine tra- 
duction francaise en France... Tous les documents concordent pour montrer lEglise catho- 
lique cooperant avec le regime hitlerien... 

« Au moment ou le Concordat imposait aux 6v&ques, en juillet 1933, un serment d'all6- 
geance au gouvernement nazi, celui-ci avait dejă ouvert des camps de concentration... la lec- 
ture des citations accumules par Guenter Lewy est veritablement accablante. On y trouve 
des textes terribles de personnalites telles que le Cardinal Faulhaber ou le Pere Jesuite Gustav 
Gundlach. » 

En verit€. nous ne voyons pas ce que lon pourrait opposer — si ce nest de vaines paroles —ă 
ce faisceau serre, de preuves qui âtablit la culpabilite du Vatican et celle de ses Jesuites. Dans 
lascension foudroyante d'Hitler, lappui du Vatican et des Jesuites constitue le facteur decisif, 
Mussolini, Hitler, Franco ne furent malgre les apparences, que de simples pions de guerre 
manceuvr6s par le Vatican et ses Jesuites. 

Les thuriferaires dit Vatican peuvent se voiler la face quand un depute italien s'ecrie : « Les 
mains du pape ruissellent de sang » ; (Discours de Laura Diaz, depute de Livourne, Prononce, le 
15 avril 1946 ă Ortona) et quand les âtudiants de PUniversity College de Cardiff prennent pour 
theme d'une conference: « Le pape doit-il €tre mis en jugement comme criminel de guerre ? » 
(« La Croix », 2 avril 1946). 


Voici dans quels termes le Pape Jean XXIII s'exprimait ă ladresse des Jesuites: 

« Perseverez, chers fils, ă ces activites qui vous ont dejă acquis des merites signales... Ainsi 
r6jouirez-vous l'Eglise et grandirez-vous avec une ardeur infatigable la voie des justes est 
comme la lumiere de laurore... 

« Que grandisse donc cette lumiere et quelle €claire la formation des adolescents... C'est 
ainsi que vous prâterez le secours de vos mains ă ce qui est le voeu et la sollicitude de Notre 
esprit... 

« Notre Benediction Apostolique, Nous la donnons de tout coeur ă votre Superieur General, 
ă vous, ă vos coadjuteurs et ă tous les membres de la Sociâte de Jesus», 

Et le Pape Paul VI 

« Votre famille religieuse, des sa restauration, jouit de la douce assistance de Dieu et elle 
senrichit tres vite d'heureux developpements... les membres de la Compagnie accomplirent 
de nombreuses et tres grandes choses, toutes ă la gloire divine et au benefice de la religion 
catholique... lEglise a besoin de valeureux soldats du Christ, armes d'une foi intrepide, prets ă 
affronter les difficultes... Aussi plagons-Nous de grands espoirs dans laide quapportera votre 
activit... que la nouvelle &re de la Compagnie se maintienne exactement et honorablement 
dans la ligne de son pass€... 

« Donne ă Rome pres Saint-Pierre, le 20 aott 1964, seconde annâe de Notre Pontificat »(% 


= SS Bi == 


1 — Saul Friedlander, Pie XII et le [IF Reich (Ed. du Seuil, Paris 1964) 
2 — LOsservatore Romano, 20 octobre 1961. 
3 — LOsservatore Romano, 18 septembre 1964. 
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Le 29 octobre 1965, « lOsservatore Romano » annongait : 
« Le Tres-Reverend Pere Arrupe, General des jesuites, a celebre la Sainte Messe du Concile 
Vatican II, le 16 octobre 1965». 
Et voici lapotheose de I'« E/hique papale » : lannonce simultane du projet de la beatifica- 
tion de Pie XII et de Jean XXIII. 
« Et pour Nous raffermir dans cet effort de renouveau spirituel, Nous dâcidons d'ouvrir les 


proces canoniques de bâatification de ces deux Pontifes, si grands, si pieux et qui Nous sont 
Pape Paul VI. 


tres chers »(% 


= SS pir == 


Puisse ce livre reveler ă ceux qui le liront le vrai visage de ce Magistere romain aussi « mnel- 


liflue » en paroles que feroce dans son action secrete. 


4 — I'Osservatore Romano, 26 novembre 1965. 
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CHAPITRE PREMIER 


IGNACE DE LOYOLA 


Le fondateur de la Sociâte de Jesus, le Basque espagnol don Inigo Lopez de Recalde, n€ 
au château de Loyola, dans la province de Guipuzcoa, en 1491, est une des plus curieuses fi- 
gures de moine-soldat qu'ait engendre le monde catholique, et de tous les fondateurs d'ordres 
religieux, celui peut-âtre dont la personnalite a le plus profondement marqu€ lesprit et le 
comportement de ses disciples et successeurs. De lă cet « air de famille », ou, comme on dit 
plutât, cette « estampille » qui leur est unanimement reconnue et va jusquă la ressemblance 
physique. M. Folliet conteste ce point”, mais il a contre lui maints documents qui 6tablissent 
la permanence d'un type «jesuite » ă travers le temps et les lieux, mais le plus amusant de 
ces tmoignages, on le trouve au musee Guimet, dans certain paravent ă fond d'or, datant du 
XVIE siecle, ou un artiste japonais a represente avec tout lhumour de sa race le debarquement 
des Portugais, et plus specialement des fils de Loyola, dans les îles nippones. On ne peut sem- 
pecher de sourire, tant le coup de pinceau a fidelement restitu€ la stupeur de cet amant de la 
nature et des fraiches couleurs devant ces longues silhouettes noires, aux visages funebres, 
ou se fige lorgueil des dominateurs fanatiques. De artiste extr&me-oriental du XVI: siecle ă 
notre Daumier de 1830, la concordance est probante. 

Comme beaucoup de saints, Inigo — qui romanisa plus tard son prenom sous la forme 
d'lgnace — ne paraissait nullement destine ă ledification de ses contemporains”, ă en juger 
par les €carts (on parle meme de « crimes tres Enormes ») de son orageuse jeunesse: « 1] est 
perfide, brutal, vindicatif », dit un rapport de police. Au reste, tous ses biographes sont d'ac- 
cord pour reconnaitre qu'il ne le cedait ă aucun de ses compagnons daventures et de plai- 
sirs quant ă la violence des instincts, chose assez commune en son temps. « Soldat deregle et 
vain », dit de lui lun de ceux qui ont recu ses confidences, — « particulierement deregle dans 
le jeu, les afjaires de femmes et le duel », rencherit Polanco son secretaire(%. C'est ce que nous 
rapporte un de ses fils spirituels, le R.P. Rouquette, non sans une certaine complaisance pour 
cette chaleur du sang qui devait tourner finalement « 4d majorem Dei gloriam ». 

Mais pour cela — et c'est encore le cas de nombreux heros — de lEglise romaine — il a fallu 
un choc violent, et d'abord tout physique. Page du trâsorier de Castille, puis, apres la disgrâce 
de celui-ci, gentilhomme au service du vice-roi de Navarre, le jeune homme, qui a jusque-lă 
men€ la vie de cour, va commencer une carriere de guerrier en defendant Pampelune contre 
les Francais commands par le comte de Foix. C'est au cours du siege de cette ville qu'il recoit 


1 — La Croix, 31 juillet 1956. 
2 — Saint Augustin, Saint Francis dAssise et bien d'autres ouvrages. 
3 — R.P. Jesuite Robert Rouquette, Saint Ignace de Loyola (Ed. Albin Michel, Paris 1944, p.6). 
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la blessure qui va dâcider de sa vie ă venir. Une jambe brisee par un boulet, il est transporte par 
les Francais vainqueurs dans le château familial de Loyola, chez son frere Martin Garcia. Et 
c'est le martyre de loperation chirurgicale, alors quon ne connait encore aucun anesthâsiant, 
martyre recommence un peu plus tard, car le travail a ete mal fait. C'est la jambe ă nouveau 
cass6e, puis remise. Ignace nen restera pas moins boiteux. Mais on comprend qu'il nen faille 
pas plus pour dâterminer chez le patient un ebranlement nerveux — si ce nest une veritable 
lesion — qui modifiera profondement sa sensibilit€. « Le don des larmes », ou ses pieux bio- 
graphes veulent voir une grâce den-haut — et qu'il recut des lors «en abondance », nous dit- 
on — na peut-âtre pas d'autre cause que l'hyper-emotivite dont il est desormais affecte. 

Pour toute distraction, sur son lit de douleur, il lit une « Vie du Christ» et une « Vie des 
saints », seuls volumes quon ait pu trouver dans ce manoir. 

Dans ce cerveau ă peu pres inculte et qui vient de subir une terrible commotion, ces images 
douloureuses de la Passion et du martyre vont s'iimprimer d'une facon indelebile et, par leur 
obsession, orienter dans le sens de lapostolat toutes les energies du guerrier devenu infirme. 

«II ferme les beaux livres. Il r&vasse : il presente en effet un cas tres net de reverie eveillee. 
C'est le prolongement dans lâge adulte du jeu de fabulation de Lenfant... Si cette fabulation 
envahit toute la vie psychique, c'est la nâvrose et laboulie; on est sorti du reel!...» 

Le fondateur d'un ordre aussi actif que celui des Jesuites semble âchapper, de prime abord, 
au diagnostic « d'aboulie », ainsi d'ailleurs que bien d'autres « grands mystiques », crâateurs 
d'ordres religieux, et dont on vante les hautes capacites d'organisateurs. Mais c'est que chez 
eux la volonte nest impuissante quă râsister aux images dominatrices. Elle demeure entiere, 
et meme augmentee, quant aux realisations que celles-ci inspirent. 


Le m&me auteur sexprime ainsi ă ce sujet : 

« Je veux maintenant signaler ce qui decoule par voie logique de ce contraste frappant entre 
certaines intelligences brillantes et la pratique du mysticisme. Si le simple debile receptif est 
dejă un danger, il ne lest que par sa masse inerte de cristal intaillable; mais le mystique in- 
telligent va offrir un bien autre danger, celui-lă meme qui derive de son activit intellectuelle 
qu'il va mettre incessamment au service du mythe... Le mythe, recteur de Lintelligence active, 
est generalement du fanatisme, maladie de la volonte dont il est une sorte d'hypertrophie par- 
tielle : « hyperboulie »> 

C'est ce « mysticisme actif» et cette « hyperboulie » dont Ignace de Loyola allait fournir 
un exemple fameux. Toutefois, la transformation du gentilhomme guerrier en « general» de 
lordre le plus combatif de lEglise romaine ne devait se faire que lentement, ă travers toutes 
les d&marches hesitantes d'une vocation qui se cherche. Ce n'est pas notre propos de le suivre 
dans toutes les phases de cette râalisation. Rappelons seulement Lessentiel. Au printemps de 
1522, il quitta le château ancestral, bien decide ă devenir un saint, comme ceux dont il avait 
lu les €difiants exploits dans le gros volume « gothique ». D'ailleurs, la Madone elle-meme ne 
lui €tait-elle pas apparue, une nuit, tenant dans ses bras lEnfant Jesus ? Apres une confession 
generale au monastere de Montserrat, il comptait partir pour Jerusalem. La peste qui regnait 
ă Barcelone et avait suspendu tout trafic maritime, lobligea ă sarrâter ă Manresa, ou il resta 
presque une anne, priant, sabimant en oraisons, sextenuant de jeines, se flagellant, prati- 
quant toutes les formes de maceration, et jamais las de se presenter au «tribunal de la peni- 
tence », alors que la confession de Montserrat, qui avait dure trois jours entiers, nous dit-on, 


1 — R.P.jesuite Robert Rouquette, op. cit., p.9. 
2 — Dr Legrain, Le Mysticisme et la folie (Ed. de Vldee Libre, Herblay (S.-et-O.) 1931, pp. 14-16). 
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et pu paraiître suffisante ă un pecheur moins scrupuleux. On juge assez bien par cela de lâtat 
mental et nerveux de homme. Enfin dâlivre de cette obsession du peche par idee que ce 
n'tait lă qu'une ruse du diable, il put se livrer desormais sans reserve aux visions et illumina- 
tions abondantes autant que diverses, qui hantaient son cerveau enfiâvre. 

« C'est par une vision, nous dit H. Boehmer, qu'il fut amene ă manger de nouveau de la 
viande ; cest toute une serie de visions qui lui revela les mysteres du dogme catholique, et le fit 
vraiment vivre le dogme. C'est ainsi qu'il contemple la Trinite sous la forme d'un clavicorde ă 
trois cordes ; le mystere de la creation du monde sous la forme d'un je ne sais quoi de vague et 
de leger qui sortait d'un rayon lumineux ; la descente miraculeuse du Christ dans Leucharistie 
sous la forme de traits de lumiere descendant dans Lhostie au moment m&me ou le prâtre 
l€l&ve en priant; la nature humaine du Christ et de la Sainte Vierge sous la forme de corps 
d'une &clatante blancheur ; enfin Satan sous une forme serpentine et chatoyante, semblable 
ă une foule d'yeux &tincelants et mysterieux(% ». Ne voit-on pas poindre dâjă toute Limagerie 
Jesuitique et Saint-sulpicienne ? 

M. Boehmer note encore les illuminations par lesquelles ce favoris€ de la grâce se trouvait 
initi€, par intuition transcendantale, au sens profond des dogmes: 

« Beaucoup de mysteres de la Foi et de la science lui devinrent tout ă coup clairs et lumi- 
neux, et plus tard il prâtendait n'avoir pas autant appris par toutes ses âtudes, qu'il avait fait en 
ce peu d'instants. Et cependantil ne lui &tait pas possible de dire quels &taient les mysteres qu'il 
avait ainsi penetres. Il ne lui en restait qu'un obscur souvenir, une impression miraculeuse, 
comme si, dans cet instant, il făt devenu « un autre homme avec une autre intelligence ».(% 

On reconnait lă, produit probablement par un dereglement nevrotique, le phenomene 
mille fois decrit d'hypertrophie du « moi» chez les mangeurs de haschich et les fumeurs 
d'opium, Lillusion d'outrepasser le domaine des apparences et de planer dans la splendeur du 
Vrai — sensation fulgurante, et dont il ne reste au reveil que le souvenir d'un €blouissement. 

Visions bâatifiques ou illuminations ont accompagne ce mystique, en un cortege familier, 
au cours de toute sa carritre: 

«II na jamais mis en doute la realite de ces r&velations. Il chassait Satan avec un bâton, 
comme il aurait fait d'un chien enrag€; il causait avec le Saint-Esprit comme avec une per- 
sonne qu'il aurait vue de ses yeux; il soumettait ses resolutions ă lapprobation de Dieu, de 
la Trinit6, de la Madone, et, au moment de leur apparition, il se repandait en larmes de joie. 
Dans ces moments-lă, il eprouvait un avant-goit des bâatitudes celestes Le ciel souvrait pour 
lui. La Divinite sinclinait vers lui, sensible, visible.(9 

N'est-ce pas le type parfait de lhallucine ? Mais cette Divinite sensible, visible, ce sera aus- 
si celle que les fils spirituels d'Ilgnace ne se lasseront pas de proposer au monde — et non 
pas seulement par calcul politique, pour sappuyer, en le flattant, sur le penchant ă lidolâ- 
trie — toujours vivace au coeur de lhomme, mais d'abord en toute conviction, par leftet de 
leur formation « loyolesque » Des lorigine, le mysticisme medieval n'a cess€ de regner dans 
la Sociâte de Jesus, et il en est toujours le grand animateur, nonobstant laspect mondain, 
intellectuel et savant volontiers affecte par cet Ordre ă lactivite proteiforme. « Se faire tout ă 
tous » est laxiome fondamental. Mais arts, lettres, sciences et philosophie meme, nont le plus 
souvent ât€ pour lui que des moyens, des filets ă prendre les âmes, tout comme Lindulgence 
excessive de ses casuistes, ce « laxisme » qu'on leur a si souvent reproche. En bref, il nest pas, 


3 — H. Boehmer, professeur ă VUniversite de Bonn, Les Jesuites (Armand Colin, Paris 1910, pp. 12). 
4 — H. Boehmer, op. cit., p. 13. 
5 — H. Boehmer, op. cit., p. 14. 
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pour cet Ordre, de domaine ou humaine faiblesse ne puisse tre sollicitee et inflechie vers la 
demission de Lesprit et de la volontă, vers labandon de soi dans le retour ă une piâte enfantine 
et, par lă meme, reposante. Ainsi travaille-t-on ă instaurer le « royaume de Dieu » selon Lidâal 
ignacien: un grand troupeau sous la houlette du Saint-Pere. Si &trange que puisse paraitre 
cet ideal anachronique chez des hommes instruits, et dont certains sont de haute culture, 
force est bien de le constater, et dy voir la confirmation de ce fait trop souvent meconnu : la 
primaute de lelement affectif dans la vie de Lesprit. Kant dailleurs, ne disait-il pas que toute 
philosophie nest que Lexpression d'un temperament? 

A travers les modalites individuelles, le « temperament » ignacien, semble bien uniforme 
chez les Jesuites. « Un melange de piâte et de diplomatie, d'ascâtisme et desprit mondain, 
de mysticisme et de froid calcul: tel avait €te le caractere de Loyola, telle fut la marque de 
l/Ordre» 

C'est que par ses dispositions naturelles, d'abord, du fait quiil a choisi cette Congregation, 
par les &preuves selectives qu'il subit, et par un dressage mâthodique qui ne dure pas moins de 
quatorze annces, chaque Jesuite devient reellement un « fils » de Loyola. 

Ainsi sest perpâtue depuis quatre cents ans le paradoxe de cet Ordre qui se veut « intel- 
lectuel », mais qui, simultanement, a toujours ât€ dans lEglise romaine et dans la societe le 
champion du plus &troit absolutisme. 


1 — ]. Huber, professeur de theologie catholique ă Munich, Les Jesuites (Sandoz et Fischbacher, Paris 
1875, p. 127). 
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2. 


LES EXERCICES SPIRITUELS 


Ignace, cependant, lorsquiil put enfin quitter Monresa, &tait loin de prevoir le destin qui lui 
&choirait, mais le souci de son propre salut ne labsorbait plus tout entier, et c'est en mission- 
naire, et non en simple pelerin, qu'il sembarqua pour la Terre Sainte en mars 1523. Il arriva le 
premier septembre ă Jerusalem, apres bien des aventures, mais pour en repartir bientât, sur 
lordre du provincial des Franciscains qui ne se souciait pas de voir compromettre, par un pro- 
selytisme inopportun, la paix precaire qui r&gnait entre les chrâtiens et les Turcs. 


Le missionnaire ainsi decu passa par Venise, Gânes, Barcelone, et commenca enfin ă luni- 
versit€ d'Alcala des 6tudes thologiques, non sans pratiquer dejă la « cure dâmes » aupres 
d'auditeurs benevoles. 

« On se rend compte de l'&nergie avec laquelle il appliquait sa mâthode religieuse, mâme au 
sexe faible, en voyant que les &vanouissements constituaient une des manifestations de piete 
les plus habituelles dans ces conventicules. On comprend quune propagande aussi ardente ait 
&veille la curiosite, puis les soupcons des inquisiteurs... 

« En avril 1527, IInquisition mit Ignace en prison, pour entamer contre lui un proces for- 
mel d'herâsie. Linstruction s'occupa, non seulement des singuliers accidents provogquss chez 
les devotes, mais aussi des singulieres assertions de laccus€ au sujet de la puissance merveil- 
leuse que lui conferait sa chastet€, et de ses bizarres theories sur la difference entre les peches 
mortels et les peches veniels, theories qui ont des affinites frappantes avec les distinctions 
fameuses des casuistes jâsuites de lepoque ultârieure”. 


Relax€, mais avec interdiction de tenir des reunions, Ignace passe ă Salamanque, y reprend 
la mâ&me activit€, excite les mâ&mes soupcons chez les inquisiteurs, est de nouveau emprison- 
n6, puis remis en liberte avec defense de continuer son activite de directeur des âmes. C'est 
alors qu'il se rend ă Paris, pour y poursuivre ses €tudes au College de Montaigu. Ses efforts 
pour endoctriner ses camarades selon sa mâthode particuliere lui valent encore des demâ- 
les avec LInquisition. Devenu plus prudent, il se contente de reunir autour de lui six de ses 
condisciples, dont deux seront des recrues de haute valeur: Salmeron et Lainez. 

« Qu'y avait-il en lui qui attirât si puissamment les jeunes âmes vers ce vieil etudiant ? C'6tait 
son ideal, et un charme qu'il portait avec lui: un petit livre, un livre minuscule, qui, malgre sa 
petitesse, est du nombre des livres qui ont decide du sort de lhumanit€, qui a ât€ imprimă un 
nombre infini d'exemplaires, et a ete lobjet de plus de 400 commentaires, le livre fondamental 
des Jesuites, et en mâ&me temps le resume du long developpement interieur de leur maitre : les 
« Exercices spirituels ».9 
2 — H. Boehmer, op. cit. pp.20-24, 25. 

3 — H. Boehmer, op. cit., pp.25, 34-35. 
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« Ignace, dit plus loin M. Boehmer, a compris, plus clairement qu'aucun des conducteurs 
d'âmes qui lont precedă, que le meilleur procede pour €lever un homme conformement ă 
un certain ideal, c'est de se rendre maitre de son imagination. On fait ainsi « penctrer en lui 
des forces spirituelles qu'il lui serait ensuite bien difficile d'6liminer », des forces qui sont plus 
r6sistantes que tous les principes et que les meilleures doctrines, qui, sans meme quon les 
&voque, resurgissent souvent apres des annces des profondeurs les plus secretes de lâme, 
simposent ă la volonte avec une telle puissance quelle est contrainte de ne plus tenir aucun 
compte des mobiles ou des raisonnements qui pouvaient leur faire obstacle, pour suivre leur 
irresistible impulsion ». 


Ainsi toutes les «verites» du dogme catholique devront tre non seulement meditâes, 
mais traduites en representations sensibles, par celui qui se livre ă ces « Exercices », avec Laide 
d'un « directeur ». Il convient pour lui d' « assister au mystere comme sil y tait present», 
de le revivre en quelque sorte avec toute Lintensite possible. La sensibilite du postulant sim- 
pregne ainsi d'images-forces dont la persistance dans sa memoire, et plus encore dans son 
subconscient, sera ă la mesure de Leffort qu'il aura fourni pour les evoquer et les assimiler. 
Outre la vue, ce sont encore les autres sens, Louie, lodorat, le got et le toucher, qui doivent 
concourir ă lillusion. En somme, c'est de lautosuggestion dirigee. La revolte des anges, Adam 
et Eve chass6s du Paradis, le tribunal de Dieu, puis les scenes &vangâliques et les phases de la 
Passion, revivent ainsi quasiment en presence reelle, devant le retraitant. Les tableaux suaves 
et beatifiques alternent avec les plus sombres, suivant une proportion et un rythme habile- 
ment doses. Mais il va sans dire que LEnfer a la plus large part dans ce defile de lanterne ma- 
gique, avec sa mer de flammes ou se debattent les damnss, laffreux concert des hurlements, 
latroce puanteur du soufre et de la chair grillee. Cependant, le Christ est toujours lă pour sou- 
tenir le visionnaire, qui ne sait comment lui rendre grâces de navoir pas âte encore precipite 
dans la gehenne pour le prix de ses pechâs passes. 

« Or, a ecrit Edgar Quinet, ce ne sont pas les visions seules qui sont ainsi imposees ; ce que 
vous ne supposeriez jamais, les soupirs mâ&me sont notâs, laspiration, la respiration est mar- 
que, les pauses, les intervalles de silence sont 6crits d'avance comme sur un livre de musique. 
Vous ne me croiriez pas, il faut citer : « Troisisme maniere de prier en mesurant d'une certaine 
facon les paroles et les temps de silence ». Ce moyen consiste ă omettre quelques paroles entre 
chaque souffle, chaque respiration ; et un peu plus loin: « Que Lon observe bien les intervalles 
Egaux entre les aspirations, les suftocations et les paroles ». (Et paria anhelituum ac vocum 
interstitia observet) ; ce qui veut dire que lhomme inspire ou non, nest plus quune machine ă 
soupirs, ă sanglots, qui doit gemir, pleurer, s'âcrier, suftoquer ă Linstant precis, et dans lordre 
ou lexpârience a demontre que cela &tait le plus profitable ».. 

On comprend qu'apres quatre semaines consacrees ă ces Exercices de haute €cole, et de 
haute tension, dans la seule compagnie de son directeur, le postulant soit suffisamment măr 
pour le dressage subsequent. 


C'est ce que constate encore Quinet, quand il dit du crâateur de cette methode hallucina- 
toire: 

« Savez-vous ce qui le distingue de tous les ascetes du pass? Cest qu'il a pu froidement, 
logiquement s'observer, sanalyser dans cet tat de ravissement, qui chez tous les autres exclut 
idee meme de reflexion. Imposant ă ses disciples, comme operations, des actes qui, chez lui, 


1 — H. Boehmer, op. cit., pp.25, 34-35. 
2 — Michelet et Guinet, Des Jesuites (Hachette, Paulin, Paris 1845, pp.185-187). 
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ont te spontan6s, trente jours lui suftisent pour briser, par cette meâthode, la volonte, la rai- 
son, ă peu pres comme un cavalier qui dompte son coursier. Il ne demande que trente jours 
« triginta dies », pour reduire une âme. Remarquez, en effet, que le jesuitisme se developpe en 
meme temps que linquisition moderne; pendant que celle-ci disloquait le corps, les Exercices 
spirituels disloquaient la pensee sous la machine de Loyola »% 

Au reste, on ne saurait trop approfondir sa vie « spirituelle », meme si lon n'a pas lhonneur 
d'tre Jesuite, et la methode ignacienne est ă recommander aux ecclâsiastiques en general 
aussi bien qu'aux fideles, comme le rappelle, entre autres commentateurs, le R.P. Pinard 
de la Boullaye, s.J., auteur de « LOraison mentale ă la portee de tous », inspiree de saint 
Ignace — petit guide-âme fort precieux, mais dont le titre, ă ce qu'il nous semble, serait plus 
explicite encore si lon y substituait « alination » ă « ordison ». 


3 — Michelet et Guinet, Des Jesuites, (Hachette, Paulin, Paris, 1845, pp.185-187). 


Peter Paul Rubens, Les Miracles de St Ignace de Loyola, 1600 1640 
Huile sur toile, 535 x 395 cm 
Vienne, Kunsthistorisches Museum 
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3. 


FONDATION DE LA COMPAGNIE 


C'est dans une chapelle de Notre-Dame de Montmartre, le jour de lAssomption, en 1534, 
que se constitua la Socigte de Jesus. 


Cette ann6e-lă, Ignace avait quarante-quatre ans. Apres avoir communi, lanimateur et 
ses compagnons ont fait voeu daller en Terre Sainte, aussitât achevees leurs etudes, pour 
convertir les Infideles. Mais lann6e suivante, ă Rome, le pape, qui organisait alors, avec lEm- 
pereur d'Allemagne et la R&publique de Venise, une croisade contre les Turcs, leur demontra 
en consequence limpossibilite de râaliser leur projet. Ignace decida donc de se vouer, lui et 
ses compagnons, ă la mission en terre chrâtienne. A Venise, son apostolat suscita encore les 
soupcons de IInquisition, et ce fut seulement en 1540 que fut confirmee ă Rome, par Paul III, 
la constitution de la Compagnie de Jesus, qui se mettait ă la disposition du pape en senga- 
geant envers lui ă une obâissance sans condition. Lenseignement, la confession, la predica- 
tion, Lactivite charitable constituaient le champ d'action du nouvel Ordre, mais la mission 
&trangere nen &tait pas exclue puisque, en 1541, Francois Xavier sembarquait ă Lisbonne avec 
deux compagnons, pour aller evangsliser lExtreme-Orient. Enfin, en 1546, allait commencer 
la carriere politico-religieuse de la Compagnie, par le choix que fit le pape, de Lainez et de 
Salmeron, pour le representer au Concile de Trente, en qualite de « theologiens pontificaux ». 

« LOrdre, ecrit M Boehmer, ntait donc encore employe comme « Compagnie du pape » 
que d'une maniere temporaire. Mais il s'acquittait de ses fonctions avec tant de promptitude 
et d'habilete, que, dâjă sous Paul III, il simplanta solidement dans tous les genres dactivite 
qu'il avait choisis, et, dejă sous Paul III, il avait gagne pour toujours la confiance de la Curie.» 


Cette confiance &tait amplement justifice, car les Jesuites, et Lainez en particulier, se mon- 
trerent, avec leur ami devoue, le cardinal Morone, les champions aussi habiles qu'inlassables 
de lautorite pontificale et de Lintangibilite du dogme, durant les trois periodes du Concile, 
qui ne prit fin queen 1562. Par leurs savantes manceuvres, autant que par leur dialectique ser- 
ree, ils reussirent ă mettre en echec lopposition et ă faire repousser toutes les prâtentions 
« herâtiques »: mariage des prâtres, communion sous les deux especes, usage de la langue 
vulgaire dans le service divin, et, surtout, reforme de la papaute. Seule fut retenue la reforme 
des couvents. Lainez meme, par une vigoureuse contre-attaque, soutint le dogme de Linfailli- 
bilite pontificale, qui devait &tre promulgue trois siecles plus tard par le Concile du Vatican”. 
Grâce ă laction perseverante des Jesuites, le Saint-Siege sortait renforce de la crise ou il avait 


1 — H. Boehmer, op. cit., pp.47-48. 
2 — Concile au Vatican (1870). 
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failli sombrer. Ainsi se verifiaient les termes par lesquels Paul III avait designe le nouvel Ordre, 
dans sa bulle d'autorisation : « Regimen Ecclesice militantis ». 

Ce caractere combatif allait s'affirmer de plus en plus, par la suite, en meme temps que 
Lactivite des fils de Loyola se concentrerait, outre les missions âtrangeres, dans la « direction » 
des âmes, particulicrement celles des classes dirigeantes — cest-ă-dire dans la politique, 
puisque tous les efforts de ces « directeurs » tendent vers la soumission du monde ă la papau- 
t6, et quă cet effet il s'agit dabord de conqutrir les « tetes ». Pour râaliser cet ideal, deux armes 
principales : la confession des grands et des gens en place et leducation de leurs enfants. Ainsi 
tiendra-t-on le present tout en preparant lavenir. 

Le Saint-Si&ge a vite compris quelle force lui apportait lOrdre nouveau. Il avait d'abord 
limite ă soixante le nombre de ses membres, mais cette restriction a et€ promptement levee. 
Quand Ignace meurt, en 1556, ses fils sont ă lceuvre chez les paiens, aux Indes, en Chine, au 
Japon, dans le Nouveau Monde, mais aussi et surtout en Europe: en France, en Allemagne 
du Sud et de lOuest, ou ils luttent contre I'« herâsie», en Espagne, au Portugal, en Italie, 
et jusquen Angleterre, ou ils penetrent par IIrlande — et leur histoire, abondante en vicis- 
situdes, sera celle du reseau « romain » qui'ils s'efforceront de tendre sur le monde, avec ses 
mailles incessamment dâchirees et reprises. 
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4. 


L'ESPRIT DE LORDRE 


« Ne loublions pas, ecrit le R. P. jesuite Rouquette, historiquement, | « ultramontanisme » 
a ete laffirmation pratique de I « universalisme »... Cet universalisme necessaire reste un vain 
mot, s'il ne se traduit pas par une cohesion pratique de la chrâtiente, c'est-ă-dire par une 
obeissance : c'est pourquoi Ignace a voulu que son €quipe soit ă la disposition du pape... Elle 
sera le champion de lunite catholique, unite qui ne peut âtre assur6e que par la soumission 
effective au Vicaire du Christ. 

Cet absolutisme monarchique qu'Ils entendaient imposer dans lEglise romaine, les Jâsuites 
nont pas moins travaille ă en assurer le maintien dans la sociste civile, puisque, en bons «in- 
tegristes », ils devaient considerer les souverains comme des mandataires au temporel du 
Saint-Pere, veritable chef de la chretient€ ; ils furent toujours les plus fermes soutiens des mo- 
narques, ă la condition, toutefois, que ceux-ci temoignassent, envers leur suzerain commun, 
d'une entire docilite. 

Mais, dans le cas contraire, les princes « rebelles » trouvaient en eux les plus redoutables 
ennemis. 

« Partout ou en Europe les interâts de Rome exigeaient qu'on excitât le peuple ă se soulever 
contre son roi, que lon combattit par Lintrigue, la propagande et, au besoin, par la revolte 
ouverte, les decisions gânantes pour lEglise prises par un prince temporel, la Curie savait 
qu'elle ne pouvait trouver plus habiles, plus sărs et plus hardis que les Peres de la Compagnie 
de J6sus» 2. 

Nous avons vu par Lesprit des « Exercices » combien le fondateur de la Compagnie appa- 
raît, dans son mysticisme simpliste, en retard sur son siecle. Il ne l&tait pas moins en matiere 
de discipline ecclâsiastique et, d'une facon generale, dans sa conception de la subordination. 
Les « Constitutions », qui sont, avec les « Exercices », le monument fondamental de la pensâe 
ignacienne, ne laissaient aucun doute ă ce sujet. Quoi quen aient pu dire — aujourd'hui sur- 
tout — ses disciples, pour ne pas heurter de front les idees modernes en cette matiere, lobeis- 
sance tient dans ce compendium des regles de lOrdre une place toute particulitre, et, sans 
contredit, la premiere. M. Folliet peut pretendre n'y voir que «lobeissance religieuse » tout 
court, nâcessaire ă toute congrâgation ; le R. P. Rouquette peut âcrire audacieusement : « Loin 
d'etre une diminution de lhomme, cette obeissance, intelligente et voulue, est le sommet de 
la libert€... elle est une liberation de lesclavage de nous-memes... », il suffit de se reporter aux 
textes pour saisir le caractere outrancier et m&me monstrueux de cette soumission de Llesprit 


1 — R.P. Jesuite Rouquette, op. cit. p.44. 
2 — Rene Fulop-Muler, Les Jesuites et le secret de leur puissance (Librairie Plon, Paris 1933. p.61). 
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et de lâme imposee aux J6suites, et qui en a toujours fait non seulement des instruments do- 
ciles dans les mains de leurs superieurs, mais encore, par leur formation meme les ennemis 
naturels de toute liberte. 

Le fameux « perinde ac cadaver » (comme un cadavre entre les mains du laveur de morts), 
peut bien se retrouver « dans toute la litterature spirituelle «, comme le dit M. Folliet, et 
meme en Orient, dans la Constitution des Haschichins, ainsi que bien d'autres comparaisons 
celebres tirces de la m&me source ignacienne : « comme un bâton qui obâit ă toutes les impul- 
sions, comme une boule de cire qui peut ctre modele ou âtir&e dans tous les sens, comme un 
petit crucifix qu'on peut 6lever et mouvoir ă sa volonte » ; ces aimables formules nen restent 
pas moins revelatrices, et les commentaires et eclaircissements de la main m&me du createur 
de VOrdre ne laissent aucun doute sur le plein sens qu'il convient de leur attribuer. D'ailleurs, 
chez les Jesuites, ce n'est pas seulement la volonte, mais aussi la raison et jusqu'au scrupule 
moral, qui doivent âtre sacrifies ă la primordiale vertu d'obeissance, dont Borgia disait quelle 
6tait « le rempart le plus solide de la Societe ». 

« Persuadons-nous que tout est juste quand le superieur lordonne », 6crit Loyola. Et en- 
core: « Quand mâme Dieu t'aurait propose pour maitre un animal prive de raison, tu n'hâsi- 
teras pas ă lui prâter obeissance, ainsi quă un maitre et ă un guide, par cette raison seule que 
Dieu la ordonne ainsi. » 

Bien mieux : le Jesuite doit voir en son superieur, non un homme faillible, mais le Christ 
lui-m&me. ]. Huber, professeur de theologie catholique ă Munich, et auteur de lun des plus 
importants ouvrages sur les Jâsuites, ecrit: 

« On va constate : les « Constitutions » repetent cinq cents fois qu'il faut voir en la personne 
du General, le Christ». 

L'assimilation tant de fois faite de la discipline de POrdre ă celle de larmee est donc faible 
aupres de la realit€. « Lobeissance militaire nest pas lequivalent de lobeissance jesuitique; 
cette derniere est plus âtendue, car elle sempare toujours de lhomme tout entier et elle ne 
se contente pas, comme la premiere, de Lacte exterieur, elle exige le sacrifice de la volonte, la 
suspension du jugement propre »” 

Ignace €crit lui-meme dans sa lettre aux Jâsuites du Portugal « que Ion doit voir noir ce qui 
apparait blanc, si lEglise le declare ainsi. » 

Tel est ce « sommet de la liberte », telle est cette « liberation de lesclavage de nous-memes », 
vant6s plus haut par le R.P. Rouquette. Certes, le jesuite est vraiment libre de soi-mâme, 
puisqu'il est enticrement asservi ă ses chefs et que tout doute, tout scrupule lui serait imput€ 
ă peche. 

« Dans les additions aux « Constitutions », 6crit M. Boehmer, il est conseille aux superieurs, 
pour &prouver les novices, de leur commander, comme Dieu ă Abraham, des choses en ap- 
parence criminelles, tout en proportionnant ces tentations aux forces de chacun. On imagine 
sans peine quels pouvaient âtre les dangers d'une pareille education »?. 

Lhistoire mouvementâe de lOrdre — il n'est guere de pays dont il nait 6te expulse — t6- 
moigne assez que ces dangers ont âte reconnus par tous les gouvernements, mâme les plus 
catholiques. En introduisant dans les cours et parmi les classes €levees des «fidawis » aussi 
aveugl&ment devouss, la Compagnie — championne de luniversalisme, donc de lultramon- 
tanisme — devait fatalement âtre reconnue comme menacante pour le pouvoir civil, et cela 
1 — ]. Huber, Les Jesuites (Sandoz et Fischbacher, Paris 1875, pp. 71 & 73). 


2 — ]. Huber, Les Jesuites (Sandoz et Fischbacher, Paris 1875, pp. 71 & 73). 
3 — Gabriel Monod, Introduction aux « Jesuites », de H. Boehmer, p. XVI (Armand Colin, Paris) 
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d'autant mieux que lactivite de l/Ordre, du fait m&me de sa vocation, tournait de plus en plus 
ă la politique. 

Parallelement devait se developper chez ses membres ce que la voix publique appelle Les- 
prit jesuitique. Le fondateur, inspire surtout par les besoins de la « mission », 6trangere ou 
interieure, n'avait pas neglig€ pour autant lhabilete. « Une prudence consommee, âcrivait-il 
dans ses « Sententice ascetice », jointe ă une purete mediocre, vaut mieux qu'une saintete plus 
parfaite jointe ă une habilete moins grande. Un bon pasteur des âmes doit savoir ignorer beau- 
coup de choses et feindre de ne pas les comprendre. Une fois maitre des volontes, il pourra 
mener ses 6leves en sapience partout ou il voudra. Les gens sont entierement absorbes par 
les inter&ts passagers, il ne faut pas leur parler ă brăle-pourpoint de leur âme: ce serait jeter 
lhamecon sans amorce, sans appâts. » 


La contenance mâme des fils de Loyola âtait ainsi precisee: 

« Ils doivent tenir la tâte un peu baissâe sur le devant sans la pencher ni d'un câte ni de 
lautre, ne, point lever les yeux, mais les tenir constamment au-dessous de ceux des personnes 
ă qui ils parlent de facon ă ne les voir qu'indirectement... »(% 

Les successeurs d'lgnace ont bien retenu la lecon et en ont fait lapplication la plus 6tendue 
ă la poursuite de leurs desseins. 


4 — Pierre Dominique, La politique des Jesuites (Grasset, Paris 1955, p.37). 


31 


5. 


LES PRIVILEGES DE LA COMPAGNIE 


Des 1558, Lainez, le subtil manceuvrier du Concile de Trente, est nomme general par la 
Congregation, avec pouvoir dorganiser lOrdre selon son inspiration. Les « Declarations », 
composes par lui-m&me et Salmeron, sont jointes aux « Constitutions », en manitre de com- 
mentaires, et ne font qu'accentuer le despotisme du general, €lu ă vie. Un admoniteur, un 
procureur et des assistants, râsidant comme lui-mâme ă Rome, lui sont adjoints pour lad- 
ministration generale de lOrdre divis€ alors en cinq Assistances: Italie, Allemagne, France, 
Espagne, Angleterre et Amerique r6unies. Ces Assistances sont elles-mâmes divisces en 
Provinces groupant les divers etablissements de lOrdre. Seuls ladmoniteur (ou surveillant) et 
les assistants sont nommes par la Congregation. Le general designe tous les autres fonction- 
naires, promulgue les ordonnances, lesquelles ne doivent pas modifier les Constitutions, gere 
ă son gre les biens de VOrdre et en dirige activite, dont il n'est responsable qu'envers le pape. 


A cette milice si âtroitement unie dans la main de son chef, et qui a besoin, pour Lefficacite 
de son action, de la plus grande autonomie, le pape ne manque pas de concâder des privileges 
qui paraitront exorbitants aux autres Ordres religieux. 


D6jă, par leurs Constitutions, les Jesuites echappaient ă la regle de la clâture comme ă 
celles qui president generalement ă la vie monastique. Ils sont en fait des moines vivant « dans 
le siecle » et ne se distinguant exterieurement en rien du clerge seculier. Mais, au contraire de 
celui-ci, et meme des autres congrâgations religieuses, ils ne sont nullement soumis ă lautori- 
te des ev&ques. Des 1545, une bulle de Paul III leur permet de precher, confesser, distribuer les 
sacrements, presider au culte, bref, exercer leur ministere sans en râferer ă POrdinaire. Seule, 
la celebration des mariages sort de leurs attributions. 


Ils ont tout pouvoir pour donner labsolution, convertir les voeux en d'autres plus faciles ă 
remplir, ou meme les lever. 

« Les pouvoirs du general, relatifs ă labsolution et aux dispenses, sont encore plus ten- 
dus », lisons-nous chez M. Gaston Bally. Il peut lever toutes les peines qui ont frappe les 
membres de la Sociâte avant ou apres leur entree dans lOrdre, les absoudre de tous les pe- 
ch6s, meme du pâche d'herâsie et de schisme, de la falsification d'ecrits apostoliques, etc... 

« Le general absout, en personne ou par lentremise d'un delegue, tous ceux qui sont places 
sous son obedience de Lâtat d'irregularite provenant, soit de lexcommunication, soit de la 
suspension, soit de Linterdit, ă la condition que ces censures n'aient pas âte infligees pour des 
exces si extraordinaires que le tribunal papal puisse seul connaître. 
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« Il absout, en outre, de Lirregularite provenant de la bigamie, des blessures faites ă autrui, 
du meurtre, de lassassinat... pourvu que ces mauvaises actions ne soient pas de notoricte pu- 
blique et n'aient pas fait de scandale » 


Gregoire XIII, enfin, confera ă la Compagnie le droit de se livrer au commerce et aux af- 
faires de banque droit dont elle usa largement par la suite. 


Ces dispenses et pouvoirs inouis 6taient garantis de la facon la plus absolue. 

« Les papes allerent mâ&me jusqu'ă sommer les princes et les rois de defendre ces privileges; 
ils menagaient de la grande excommunication « Jatee sententice » tous ceux qui y porteraient 
atteinte, et d'apres une bulle de Pie V, de lan 1574, ils accorderent au gâneral le droit de les reta- 
blir dans leur 6tendue primitive, envers et contre toutes les tentatives faites pour les diminuer 
ou les alterer, făt-ce m&me par des actes de revocation papale... 

« En octroyant aux Jâsuites ces privileges exorbitants qui allaient ă lencontre de lantique 
constitution de lEglise, la papaute ne voulait pas seulement les munir d'armes puissantes pour 
la lutte contre les « Infideles », elle voulait surtout seen servir comme d'une garde du corps 
pour la defense de son propre et absolu pouvoir dans lEglise et contre lEglise ». 

« Pour conserver la suprematie spirituelle et temporelle qu'ils avaient usurpee au moyen 
âge, les papes vendirent lEglise ă POrdre de Jâsus, et par lă ils se livrerent eux-mâmes entre ses 
mains... Si la papaute sappuyait sur les Jesuites, toute lexistence des Jâsuites dependait de la 
suprematie spirituelle et temporelle de la papaute. De cette facon, les interâts des deux parties 
Etaient intimement li6s » 2 


Mais cette cohorte delite avait besoin d'auxiliaires secrets pour dominer la sociste civile: 
ce r6le fut devolu aux affilies de la Compagnie, dits Jesuites « de robe courte » « Bien des per- 
sonnages importants furent ainsi lies ă la Societe : les empereurs Ferdinand II et Ferdinand III, 
Sigismond III, roi de Pologne, qui avait officiellement fait partie de la Compagnie, le cardinal 
Infant, un due de Savoie. Et ce ne furent pas les moins utiles » 2). 

II en est de mâme aujourd'hui, ou les 33.000 membres officiels de la Societe agissent ă 
travers le monde ă la facon d'animateurs, d'officiers d'une veritable armee secrete qui compte 
dans ses rangs des chefs de partis politiques, des hauts fonctionnaires, des generaux, des ma- 
gistrats, des medecins, des professeurs de Faculte, etc., attentifs ă poursuivre, chacun dans son 
domaine, « Opus Dei », Loeuvre de Dieu, c'est-ă-dire de la Papaute. 


1 — Gaston Bally, Les Jesuites (Chambery, Imprimerie Nouvelle, 1902, pp.11-13). 
2 — Gaston Bally, op. cit., pp.9-10, 16-17. 
3 — Pierre Dominique, op. cit., p.37. 
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CHAPITRE PREMIER 
ITALIE, PORTUGAL, ESPAGNE 


La France, 6crit M Boehmer, est le berceau de la Sociâte de J&sus, mais cest en Italie quelle 
a requ son programme et sa constitution. Aussi est-ce en Italie quelle a d'abord pris pied; cest 
de lă quelle s'est r&pandue au loin. » 

Lauteur note le nombre croissant des colleges et academies jesuites (128 en 1680); « mais, 
dit-il, Vhistoire de la civilisation italienne, au 16* et au 17* siecles, en est une preuve encore plus 
frappante. Si VItalie savante est revenue aux pratiques etă la foi de lEglise, si elle sest prise de 
zele pour Lascâtisme et les missions, si elle s'est remise ă composer des po&sies pieuses et des 
hymnes d'eglise, et ă consacrer avec componction ă lexaltation de lideal religieux les pinceaux 
des peintres et les ciseaux des sculpteurs, nest-ce pas le fruit de leducation que les classes 
cultivâes recurent des Jesuites dans les 6coles et les confessionnaux ? »” 

Finis «la simplicite enfantine, la joie, la fraîcheur, lamour naif de la nature... » « Les €l&ves 
des Jesuites sont bien trop clericaux, devots, habitues au pathos sentimental, pour conserver 
ces qualites. Ils sont epris de merveilleux et de visions extatiques ; ils senivrent litteralement 
de la peinture de mortifications effrayantes et des supplices atroces des martyrs; ils ont besoin 
de pompes, de clinquant, d'une mise en scene d'opera. La litterature et Lart italiens, des la fin 
du 16€ siecle, sont le fidele miroir de cette transformation morale... Lagitation, lostentation, la 
prâtention offensante, qui caracterisent les creations de cette periode, blessent ă chaque ins- 
tant notre sentiment intime et &veillent, au lieu d'un elan de sympathie, plutât un €loignement 
pour les croyances quelles prâtendent interprâter et glorifier. » 9 

C'est en eftet la marque « sui generis » de la Compagnie. Cet amour du contourne, du tara- 
biscot€, du clinquant, de Leffet thââtral, pourrait paraitre trange chez des mystiques formes 
par les « Exercices spirituels », si Lon n'y distinguait la volonte toujours tendue vers ce but es- 
sentiellement loyolesque de frapper les esprits. C'est, en somme, une application de la maxime 
« Qui veut la fin, veut les moyens » que les Peres ont appliquce avec perseverance dans lart et 
la litterature, comme dans la politique et les mceurs. 

Lltalie avait €te peu touchee par la Reforme. Cependant les Vaudois, qui staient main- 
tenus depuis le moyen âge, malgre les persecutions, dans le nord et le sud de la peninsule, 
s'Etaient ralli6s en 1532 ă lEglise calviniste. Emmanuel Philibert de Savoie, sur un rapport 
du Jesuite Possevino, declencha en 1561 une nouvelle persâcution sanglante contre ses sujets 
« herâtiques ». Il en fut de m&me en Calabre, ă Casal di San Sisto et ă Guardia Fiscale. « Les 
Jesuites furent mâl6s ă ces massacres ; ils soccupaient de convertir les victimes... »” 


1 — H. Boehmer, op. cit., p.82. 

2 — H. Boehmer, op. cit., p.82-83. 
3 — H. Boehmer, op. cit., p.82-83. 
4 — ]. Huber, op. cit., p. 165. 
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Quant au Pere Possevino: «... il suivit larmee catholique comme aumânier, et recommanda 
lextermination par le feu des pasteurs hertiques comme une ceuvre sainte et necessaire » 

Les Jesuites &taient tout-puissants ă Parme, ă la cour des Farnese, ainsi quă Naples, aux 
16€ et 17 siecles. Mais ă Venise, ou ils avaient 6t6 combls de biens, ils furent bannis le 14 mai 
1606, « comme les plus fideles servants et porte-parole du pape... » 

Il leur fut cependant permis d'y revenir en 1656. Mais leur influence dans la Republique ne 
fut plus desormais que lombre de celle qu'ils y avaient eue autrefois. 


Le Portugal fut une terre d'lection pour POrdre. « Dâjă, sous Jean III (1521-1559), il 6tait 
la congrgation religieuse la plus puissante du royaume(%.» Son credit augmenta encore 
apres la re&volution de 1640, qui placa les Bragance sur le trâne. « Sous le premier roi de la 
maison de Bragance, le Pre Fernandez fut membre du Conseil d'Etat, et, pendant la minorite 
d'Alphonse VI, le conseiller le plus &coute de la reine regente Louise. Le Pere de Ville travailla 
avec succes, en 1667, au renversement d'Alphonse VI, et le Pere Emmanuel Fernandez fut, en 
1667, nomme depute aux Cortes par le nouveau roi Pierre Il... Mais alors meme que les Peres 
ne remplissaient aucune charge publique dans le royaume, ils &taient en fait plus puissants 
en Portugal que dans n'importe quel autre pays. Ils netaient pas seulement les directeurs de 
conscience de toute la famille royale, ils etaient aussi consultes par le roi et ses ministres dans 
toutes les circonstances importantes D'apres le temoignage d'un des leurs, aucune place dans 
ladministration de lEtat ou de l'Eglise ne pouvait tre obtenue sans leur consentement, si 
bien que le clerge, les grands et le peuple se disputaient leurs faveurs et leurs bonnes grâces. 
Ajoutons que la politique âtrangere elle-me&me &tait sous leur influence. Aucun homme de 
sens ne soutiendra qu'un pareil tat de choses ait âte profitable au bien du royaume. »% 


On peut en juger, en eftet, par letat de decadence dans lequel tomba ce malheureux pays. 
Il fallut toute la clairvoyance et lenergie du marquis de Pombal, au milieu du 18* siecle, pour 
arracher le Portugal ă l&âtreinte mortelle de la Compagnie. 

En Espagne, la pentration de lOrdre se fit avec plus de lenteur. Le haut clerge et les 
Dominicains s'y opposerent longtemps. Les souverains, eux aussi, Charles-Quint et Philippe 
II, tout en acceptant leurs services, se defiaient de ces soldats du pape, dont ils apprehen- 
daient les empiâtements sur leur autorite Mais, ă force de souplesse, la Compagnie finit par 
avoir raison de cette râsistance. « Au 17€ si€cle, elle est toute-puissante en Espagne parmi les 
hautes classes etă la Cour. On voit m&me le Pere Neidhart, un ancien officier de cavalerie alle- 
mand, gouverner absolument le royaume comme conseiller d'Etat, premier ministre et Grand 
Inquisiteur... En Espagne comme en Portugal, la ruine du royaume coincida avec la marche 
ascendante de VOrdre... »(% 


C'est ce qui fait 6crire ă Edgar Quinet 

« Partout ou une dynastie se meurt, je vois se soulever de terre et se dresser derriere elle, 
comme un mauvais gânie, une de ces sombres figures de confesseurs, qui lattire doucement, 
paternellement dans la mort... »9 

Certes, on ne peut imputer ă cet Ordre seul la decadence de lEspagne «II est vrai, pour- 


1 — H. Boehmer, op. cit., p.89. 

2 — H. Boehmer, op. cit., pp.85, 86, 87, 88. 
3 — H. Boehmer, op. cit., pp.85, 86, 87, 88. 
4 — H. Boehmer, op. cit., pp.85, 86, 87, 88. 
5 — Michelet et Quinet, op. cit., p.259. 
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tant, que la Compagnie de Jesus, simultanement avec lEglise et les autres ordres religieux, 
hâta le mouvement de desorganisation ; plus elle devenait riche, plus le pays devenait pauvre, 
si pauvre quă la mort de Charles II on ne trouva pas meme dans les caisses de lEtat la somme 
ncessaire pour payer les 10.000 messes qu'il &tait d'usage de dire pour le salut de lâme dun 
monarque dâfunt. »(% 


6 — H. Boehmer, op. cit., pp.85, 86, 87, 88. 
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ALLEMAGNE 


« Ce n€tait pas Europe meridionale, mais lEurope centrale, la France, les Pays-Bas, lAI- 
lemagne, la Pologne, qui &taient le thââtre principal de la lutte historique entre le catholi- 
cisme et le protestantisme. Aussi ces pays furent-ils les principaux champs de bataille de la 
Compagnie de Jâsus.»! 

La situation âtait particulisrement grave en Allemagne. 

« Non seulement des pessimistes notoires, mais aussi des catholiques d'esprit pondere et 
judicieux, consideraient la cause de la vieille eglise, dans toute l'&tendue des pays allemands, 
comme ă peu pres perdue. En fait, meme en Autriche et en Boh&me, la rupture avec Rome 
Gtait si generale que les protestants pouvaient raisonnablement esperer conqutrir lAutriche 
en quelques dizaines d'annes. Comment se fait-il donc que ce changement ne se soit pas 
produit, mais qu'au contraire la nation se soit partagee en deux ? Des la fin du 16€ siecle, le 
parti catholique n'a aucune hâsitation sur la reponse qui doit &tre faite ă cette question. Il a 
toujours reconnu que ceux ă qui lon doit lheureuse tournure prise par les &venements sont 
les Witelsbach, les Habsbourg et les Jesuites. » > 


Quant au r6le de ces derniers, Rene Fiilâp-Miller €crit: 

« Ce nest quă la condition que les Peres fussent ă meme d'influencer et de guider les princes 
en tout temps et en toute circonstance que la cause catholique pouvait espârer un succes rel. 
Or, Linstitution de la confession offrait aux Jesuites un moyen de s'assurer une influence poli- 
tique durable et, par lă, une action efficace. »% 

En Baviere, ce fut le jeune due Albert V qui, fils d'un zele catholique et forme ă Ingolstadt, 
la vieille ville catholique, appela les Jesuites pour combattre efficacement /heresie : 

« Le 7 juillet 1556, 8 Peres et 12 €colâtres jesuites firent leur entrâe ă Ingolstadt. Alors com- 
menca une €re nouvelle pour la Baviere... LEtat lui-meme recut une empreinte nouvelle... Les 
conceptions catholiques romaines dirigerent la politique des princes et la conduite des hautes 
classes. Mais ce nouvel esprit ne sempara que des couches superieures. Îl ne gagna pas lâme 
du peuple... N6anmoins, sous la discipline de fer de LEtat et de lEglise restauree, il redevint 
devotement catholique, docile, fanatique, et intolerant ă legard de toute herâsie... » 

«II peut paraitre excessif d'attribuer une vertu aussi prodigieuse ă laction de quelques 
douzaines d'trangers. Et pourtant, dans cette circonstance, la force fut en raison inverse du 


1 — H. Boehmer, op. cit., pp.89, 104,112, 114. 
2 — H. Boehmer, op. cit., pp.89, 104,112, 114. 
3 — Rene Fulop-Miller, op. cit., II, pp.98, 102. 
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nombre, et la force put ici agir immediatement sans rencontrer aucun obstacle Les emissaires 
de Loyola semparerent demblee du coeur et du cerveau de ce pays... Des la generation sui- 
vante, Ingolstadt devint le type de la ville jesuite allemande. »” 

On peut juger de l&tat d'esprit que les Peres avaient introduit dans cette citadelle de la foi, 
par les lignes suivantes: 

« Le Jesuite Mayrhofer d'Ingolstadt enseignait dans son « Miroir du predicateur » quon 
nallait « pas plus ă lencontre de la justice en demandant la mise ă mort des protestants quen 
reclamant la peine capitale pour les voleurs, les faux monnayeurs, les meurtriers et les sedi- 
tieux. » 2 

Les successeurs d'Albert V, et particulisrement Maximilien Premier (1597-1651), parache- 
verent son ceuvre. Mais dâjă Albert V lui-meme tait fort attentif ă son « devoir » d'assurer le 
« salut » ă ses sujets. 

« Aussitât que les Peres furent arrives en Baviere, il prit une attitude plus severe ă legard 
des protestants et de ceux qui inclinaient au protestantisme. A partir de 1563, il expulsa im- 
pitoyablement les recalcitrants, il traita sans misericorde les anabaptistes, comme Len loua le 
Jesuite Agricola, par le feu, les noyades et le fer... Il fallut neanmoins attendre qu'une genera- 
tion dhommes eit disparu, pour que la persecution făt couronnee d'un entier succes. Encore 
en 1586, les anabaptistes de Moravie r6ussirent ă soustraire 600 victimes au duc Guillaume. 
Ce seul exemple prouve que le nombre des expulses se chiffre non par quelques centaines, 
mais plusieurs milliers. Terrible saignee pour un pays aussi peu peuple. 

« Mais lhonneur de Dieu et le salut des âmes, disait Albert V au Conseil de ville de Munich, 
doivent tre mis au-dessus de tous les interâts temporels. »% 

Peu ă peu tout lenseignement en Baviere passa aux mains des Jsuites, et ce pays devint la 
base de leur penctration dans LEst, lextreme Ouest et le Nord de lAllemagne. 

«A partir de 1585, les Peres convertissent la partie de la Westphalie qui dependait de 
Cologne; en 1586, ils apparaissent ă Neuss et ă Bonn, une des râsidences de larcheveque de 
Cologne ; ils ouvrent des colleges en 1587 ă Hildesheim, en 1588 ă Minster. Ce dernier comp- 
tait dejă, en 1618, 1300 6l&ves... Une grande partie de lAllemagne occidentale fut ainsi recon- 
quise par le catholicisme, grâce aux Wittelsbach et aux Jesuites. 

« Lalliance des Wittelsbach et des Jesuites fut encore plus importante peut-âtre pour les 
« pays autrichiens » que pour lAllemagne occidentale. »% 

Larchiduc Charles de Styrie, le dernier fils de lempereur Ferdinand, avait epouse en 1571 
une princesse bavaroise « qui transporta dans le château de Gratz les tendances €troitement 
catholiques et lamiti€ pour les Jesuites qui regnaient ă la Cour de Munich ». Sous son in- 
fluence, Charles fit tous ses efforts pour « extirper lher6sie » de ses Etats, et quand il mourut, 
en 1590, il fit jurer ă son fils et successeur, Ferdinand, de poursuivre son ceuvre. Ferdinand se 
trouvait, au reste, tout prepare pour cela. « Il avait ete pendant cinq ans, ă Ingolstadt, l6leve 
des Jesuites ; son esprit, d'ailleurs de mediocre envergure, ne concevait pas de tâche plus noble 
que le r&tablissement de LEglise catholique dans ses Etats hereditaires. Que ce făt ou non 
avantageux pour ses Etats, cela lui 6tait indifterent. « Jaime mieux, disait-il, regner sur un pays 
ruin€ que sur un pays damne.»% 


1 — H. Boehmer, op. cit., pp.89, 104, 112, 114. 
2 — Rene Fulop-Miller, op. cit., II, pp.98, 102. 
3 — H. Boehmer, op. cit., pp.89, 104, 112, 114. 
4 — H. Boehmer, op. cit., pp.117, 120. 
5 — H. Boehmer, op. cit., pp.117, 120. 


LES JESUITES EN EUROPE AUX XVICET XVII“ SIECLES qI 


En 1617, lempereur fit couronner larchiduc Ferdinand roi de Boh&me. « Conseille par Viller 
(son confesseur jesuite), Ferdinand se mit aussitât en devoir de combattre le protestantisme 
avec vigueur dans son nouveau royaume. Cette tentative fit bientât €clater la sanglante guerre 
de religion qui devait pendant les trente annes suivantes tenir lEurope en haleine. Apres 
que la « defenestration de Prague » en 1618 eut donne le signal de la revolte ouverte, le vieil 
empereur Mathias essaya d'abord de transiger; mais il n'avait pas assez d'energie pour faire 
prevaloir ses intentions contre le roi Ferdinand domine par son confesseur jesuite, et ainsi fut 
an6anti le dernier espoir de râgler le conflit ă lamiable. » 

« Entre temps, les Etats de Boheme avaient, par une mesure speciale, decrete solennelle- 
ment lexpulsion des Jâsuites, en qui ils voyaient les promoteurs de la guerre civile. » 9 


Bient6t la Silâsie et la Moravie suivirent cet exemple, et les protestants de Hongrie, ou 
sevissait le Jesuite Pazmany, se souleverent aussi. Mais ă la bataille de la Montagne Blanche 
(1620) le sort des armes fut favorable ă Ferdinand, redevenu empereur ă la mort de Mathias. 

« Les Jesuites pousserent Ferdinand ă frapper les rebelles des peines les plus terribles ; le 
protestantisme fut extirpe du pays tout entier par les moyens les plus cruels... A la fin de la 
guerre, la ruine matsrielle du pays tait consommee. » 

« Le Jesuite Balbinus, Lhistorien de la Boheme, s'tonnait qu'on trouvât encore des habi- 
tants dans ce pays. Mais la ruine morale fut plus terrible encore... La culture florissante que 
lon rencontrait chez les nobles et les bourgeois, une litterature nationale tres riche et que rien 
ne pouvait remplacer : tout cela avait Peri, la nationalite elle-m&me avait âte supprimee. La 
Boheme &tait ouverte ă lactivite des Jâsuites, ils brălerent la litterature tcheque en masse ; ils 
firent pâlir et s'âteindre dans les souvenirs du peuple le nom du grand saint de la nation, Jean 
Huss... « Lapogee du pouvoir des Jsuites, dit Tomek, marqua pour la Bohâme l&poque de la 
decadence la plus profonde de sa culture nationale ; cest ă linfluence des membres de V/Ordre 
qu'est di le retard de plus d'un si€cle qua subi le reveil de ce malheureux pays... » 

« Lorsqui'il s'agit de terminer la guerre (de Trente ans) et de conclure une paix qui assurât 
aux protestants d'Allemagne les droits politiques dont jouissaient les catholiques, les Jesuites 
mirent tout en ceuvre pour obtenir la continuation de la lutte. Ce fut en vain. » 7 

Mais ils obtinrent de Leopold I*, leur eleve, alors empereur regnant, qu'il persecutât les 
protestants dans ses propres Etats, et notamment en Hongrie. « Escortes par les dragons im- 
periaux, les Jesuites entreprirent loeuvre de la conversion en 1671. Les Hongrois se souleverent 
et il €clata une guerre qui occupa une generation presque tout entire... Mais Linsurrection 
hongroise fut victorieuse, sous la conduite de Francois Kakoczy. Le vainqueur voulut chasser 
les Jesuites de toutes les contrees qui tomberent en son pouvoir ; des protecteurs influents de 
lOrdre firent ajourner cette mesure. Lexpulsion neut lieu quen 1707... 

« Le prince Eugene blâmait avec une rude franchise la politique de la maison imperiale et 
les intrigues des Jesuites en Hongrie. « Il sen est fallu de peu, &crit-il, que les Jesuites n'aient 
fait perdre la Hongrie ă la maison d'Autriche, en persecutant les protestants.» Un jour il 
s'ecria avec amertume que la morale des Turcs s'6levait, en pratique du moins, bien au-dessus 
de celle des membres de POrdre. « Non seulement, dit-il, les J6suites veulent dominer sur les 
consciences, ils veulent avoir droit de vie et de mort sur les hommes. » 


6 — ]. Huber, op. cit., pp. 180-183. 
7 — Rene Fulop-Miller, op. cit., II, pp. 104-105. 
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« LAutriche et la Baviere recolterent en une pleine mesure les fruits de la domination des 
Jesuites : la compression de toutes les tendances progressives, labetissement systematique du 
peuple. » 

« La misere profonde qui fut la suite de la guerre de religion, limpuissance politique, la 
decadence intellectuelle, la corruption morale, une diminution effroyable de la population, 
lappauvrissement de lAllemagne tout enti€re : telle fut en grande partie loeuvre de POrdre de 
Jesus.» 


1 — ]. Huber, op. cit., pp.183-186. 
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3. 


SUISSE 


Ce ne fut quau 17€ siecle que les Jesuites parvinrent ă fonder en Suisse des 6tablisse- 
ments durables, apres avoir 6t€ successivement appeles, puis bannis, par quelques villes de la 
Confederation, dans la deuxieme moiti€ du 16€ siecle. 

Larcheveque de Milan, Charles Borromee, qui avait favoris€ leur installation ă Lucerne, en 
1578, ne devait pas tarder ă reconnaitre la nocivite de leur action, comme le rappelle ]. Huber: 
« Charles Borromee ecrit ă son confesseur que la Compagnie de Jesus, gouvernee par des 
chefs plutât politiques que religieux, devient trop puissante pour conserver la moderation et 
la soumission necessaires... Elle dirige les rois et les princes, elle gouverne les affaires tempo- 
relles et les affaires spirituelles ; la pieuse institution a perdu Lesprit qui lanimait primitive- 
ment; il faudra en venir ă la supprimer »? 


Vers la mâme &poque, en France, le fameux jurisconsulte Etienne Pasquier 6crivait: 
« Introduisez cet Ordre entre nous, vous y introduirez par meme moyen un dâsordre, chaos 
et confusion. »% 

Mais nest-ce pas Lidentique grief que Lon voit selever en tout temps et en tous pays contre 
la Compagnie ? Il en fut de mâ&me en Suisse quand Levidence de son action nefaste perca ă 
travers les dehors flatteurs dont elle excellait ă senvelopper. 

« Partout ou les Jesuites parvenaient ă prendre pied, ils seduisaient grands et petits, jeunes 
et vieux. Les autorites commencaient bientât ă les consulter dans des affaires graves; puis ar- 
rivaient des donations en grand nombre, et il ne se passait pas un long temps qu'ils neussent 
occupe toutes les ecoles, les chaires de presque toutes les €glises, le confessionnal de tous les 
personnages influents et hauts places. Confesseurs charges de leducation de toutes les classes 
de la sociâte, conseillers et amis intimes des membres du conseil, leur influence s'accrut tous 
les jours, et ils ne tarderent pasă la faire valoir dans les affaires publiques. Lucerne et Fribourg 
&taient leurs centres d'operation ; ils dirigeaient la politique exterieure de la plupart des can- 
tons catholiques... 

« Tout plan forge par Rome ou par d'autres puissances trangeres contre le protestantisme 
en Suisse, trouvait chez les Jesuites un appui assur€... 

« En 1620, ils parvinrent ă soulever la population catholique du Veltlin contre les protes- 
tants et ă en faire massacrer six cents. Le pape donna lindulgence ă tous ceux qui avaient 
trempe dans ces horreurs. 


2 — ]. Huber op. cit., paza. 
3 — Cite dans H. Fulop-Miller, Les Jesuites et le secret de leur puissance (Plon, Paris 1933 p.57) 
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« En 1656, ils allumerent la guerre civile entre les membres des diverses confessions... Plus 
tard, nouvelle guerre de religion, allumâe par les J&suites. 

«En 1712, on discutait la paix ă Aarau, Lucerne et Uri venaient de laccepter lorsque les 
Jesuites, sur un ordre venu de Rome, mirent tout en ceuvre pour la remettre en question. [ls 
refuserent labsolution ă ceux qui hâsiteraient ă courir aux armes. Ils proclamerent bien haut 
dans les chaires que lon ntait pas tenu au respect de la parole donne aux heretiques ; ils 
mirent en suspicion les conseillers moderss, chercherent ă les €loigner des affaires, et pro- 
voquerent ă Lucerne un soulevement si menacant du peuple contre le gouvernement, que 
lautorite supr&me se resigna ă rompre la paix Les catholiques sortirent vaincus de la lutte et 
signerent une paix oncreuse. 

« Depuis cette 6poque, influence de /Ordre en Suisse alla en diminuant. » 


De nos jours, larticle 51 de la Constitution helvâtique interdit ă la Compagnie de Jesus 
toute activite culturelle ou educative sur le territoire de la Confederation, et les efforts d6- 
ployes pour faire abolir cette disposition se sont toujours soldes par un €chec. 


1 — ]. Huber, op. cit., pp.188 ss. 
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4. 


POLOGNE ET RUSSIE 


Nulle part peut-âtre la domination jesuitique ne s'est revelee aussi funeste quen Pologne. 
C'est ce que demontre H. Boehmer, historien pourtant fort modere, qui ne temoigne d'aucune 
hostilite systematique ă legard de la Compagnie. 

« On a rendu les Jesuites entierement responsables de lancantissement de la Pologne. Posce 
dans ces termes, laccusation est excessive. La decadence de LEtat polonais avait commence 
avant qu'ils parussent en Pologne. Mais, assurement, ils ont precipite la decomposition du 
royaume. De tous les Etats, la Pologne, eu &gard aux millions de chretiens orthodoxes quelle 
comptait dans son sein, âtait celui ă qui la tolerance religieuse s'imposait le plus &videmment, 
comme un des principes essentiels de sa politique interieure. Les Jâsuites ne lont pas permis. 
Ils ont fait pis: ils ont, de la maniere la plus funeste, mis la politique exterieure de la Pologne 
au service des interâts catholiques. » 2 


Cela, qui fut ecrit ă la fin du siecle dernier, est ă rapprocher de ce que declarait, apres la 
guerre 1939-1945, le colonel Beek, ex-ministre des Affaires &trangeres polonais de 1932 ă 1939: 

« Le Vatican est un des principaux responsables de la tragedie de mon pays. Jai realis€ trop 
tard que nous avions poursuivi notre politique &trangere aux seules fins de lEglise catho- 
lique. »% 


Ainsi, ă plusieurs siecles de distance, la meme influence nfaste s'etait ă nouveau exercee 
sur cette malheureuse nation. 

D6jă, en 1581, le Pere Possevino, comme legat pontifical ă Moscou, mit tout en ceuvre pour 
pousser le tzar Ivan le Terrible ă se rapprocher de lEglise romaine. Ivan ne sy montra pas for- 
mellement oppos€. Plein des plus joyeuses esperances, Possevino se fit, en 1584, le mediateur 
de la paix de Kirewora Gora entre la Russie et la Pologne, paix qui sauva Ivan d'inextricables 
embarras. C'etait bien ce qu'avait calcule le ruse souverain. Il ne fut plus question de la conver- 
sion des Russes. Possevino dut quitter la Russie sans avoir rien obtenu. Deux ans plus tard, une 
nouvelle occasion, plus favorable encore, s'offrit aux Peres, pour mettre la main sur la Russie. 
Grischka Ostrepjew, un moine defroqu&, revela ă un J6suite qui'il 6tait en realite Dimitri, le fils 
du tzar Ivan, qui avait 6t€ assassin6, et se declara tout prât ă soumettre Moscou ă Rome, sil 
devenait le maitre du trâne des tzars. Sans y reflechir davantage, les Jesuites prirent laffaire en 
mains, conduisirent Ostrepjew dans la maison du palatin de Sandomir, qui lui donna sa fille 
en mariage, se firent les avocats de ses prâtentions aupres du roi Sigismond III et du pape, et 


2 — H. Boehmer, op. cit., p.135. 
3 — Declaration du 6 fevrier 1940. 
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obtinrent la levee d'une armee polonaise contre le tzar Boris Godounov. En recompense de 
ces services, le faux Dimitri abjura, dans une maison des J6suites ă Cracovie, la religion de 
ses peres et promit ă VOrdre de lui accorder un &tablissement ă Moscou, dans le voisinage du 
Kremlin, apres sa victoire sur Boris. 

« Mais ce fut justement la faveur des religieux catholiques qui dechaîna contre Dimitri 
la haine des Russes orthodoxes. Le 27 mai 1606, il fut massacre avec plusieurs centaines de 
Polonais. Jusqu'alors on pouvait ă peine parler d'un sentiment national russe; mais mainte- 
nant ce sentiment se manifestait avec une force enorme, et il prenait immediatement le carac- 
tere presque exclusif d'une haine fanatique contre lEglise romaine et contre la Pologne. 

« Lalliance avec lAutriche, que lOrdre appuya de toutes ses forces, et la politique offensive 
de Sigismond III contre les Turcs, que VOrdre sempressa aussi d'encourager, furent presque 
aussi funestes pour la Pologne. En un mot, aucun Etat n'a subi dans son developpement Lin- 
fluence des Jâsuites d'une maniere aussi forte et aussi malheureuse que la Pologne. Et dans 
aucun pays, sauf le Portugal, lOrdre n'a joui d'une situation aussi puissante. La Pologne n'a pas 
seulement eu un « Roi des Jâsuites », elle a possâde aussi en Jean-Casimir un roi-jesuite, c'est- 
ă-dire un souverain qui, avant son avenement (1649), appartenait ă lOrdre... 

« Tandis que la Pologne marchait ă pas de geant vers sa ruine, le nombre des âtablissements 
et des €coles des Jâsuites s'accroissait ă tel point que le general crea en 1751 une assistance 
speciale pour la Pologne.( 


1 — H. Boehmer, op. cit., p.135 ss. 


47 


5. 


SUEDE ET ANGLETERRE 


« Dans les pays scandinaves, âcrit M. Pierre Dominique, le luthâranisme submergeait tout 
et les Jesuites, au moment de leur contre-attaque, n'y avaient pas trouve ce qu'ils avaient trou- 
ve en Allemagne, un parti catholique dejă minoritaire, mais encore fort. »2 


Ils n'avaient donc espoir que dans la conversion du souverain Jean III Wasa, lequel incli- 
nait secretement au catholicisme, d'autant qu'il avait epouse en 1568 une princesse polonaise 
de religion romaine, Catherine. Le Pere Nicolai, en 1574, puis d'autres Jsuites furent ainsi 
introduits ă lecole de theologie recemment fondee, et firent du proselytisme romain tout en 
affectant officiellement le lutheranisme. Puis ce fut lhabile negociateur Possevino qui obtint la 
conversion de Jean III et la charge de leducation de son fils Sigismond, le futur Sigismond III, 
roi de Pologne. Mais quand on vint ă la soumission de la Suede au Saint-Si&ge, les conditions 
pos6es par le roi: mariage des prâtres, communion sous les deux especes, culte en langue vul- 
gaire, repouss6es par la Curie romaine, amenerent la rupture des pourparlers. D'ailleurs, le roi 
devenu veuf, s'etait remari€ avec une Suedoise lutherienne. Les Jesuites durent quitter le pays. 

« Cinquante ans plus tard, lOrdre remporta encore en Suede une brillante victoire. La 
reine Christine, fille de Gustave-Adolphe, la derniere des Wasa, fut amenee ă se convertir 
par deux professeurs jesuites, qui s'âtaient introduits ă Stockholm en se faisant passer pour 
des gentilshommes italiens en voyage. Mais elle dut, pour pouvoir sans obstacle accomplir ce 
changement de religion, abdiquer le 24 juin 1654.» 


En Angleterre, par contre, la situation apparaissait plus propice aux entreprises de la 
Compagnie, et celle-ci put esperer un temps ramener ce pays ă lobedience du Saint-Siege. 

« Lorsque Elisabeth monta en 1558 sur le trâne, LIrlande etait encore tout enti€re catho- 
lique, lAngleterre ă moiti€... Dejă en 1542, Salmeron et Broet avaient 6t€ envoyes par le pape 
pour parcourir lIrlande. »(% 

Des seminaires avaient te cr66s sous la direction des Jesuites ă Douai, ă Pont-ă-Mousson 
et ă Rome, pour former des missionnaires anglais, irlandais et ecossais. D'accord avec Philippe 
II d'Espagne, la Curie romaine travaillait ă la chute d'Elisabeth en faveur de Marie Stuart, ca- 
tholique. Un soul&evement en Irlande, provoque par Rome, avait 6t€ ecrase. Mais les Jesuites, 
pass6s en Angleterre en 1580, participerent ă Southwark ă une grande assemblee catholique. 


2 — Pierre Dominique, op.cit, p.76. 
3 — H. Boehmer, op. cit., pp.137, 138, 139. 
4 — H. Boehmer, op. cit., pp.137-139. 
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« Puis, sous divers deguisements, ils se r&pandirent de comte en comt6, de château en châ- 
teau. Le soir, ils recevaient des confessions, le matin, ils prechaient et donnaient la commu- 
nion, puis ils disparaissaient aussi mysterieusement qu'ils etaient venus. Car, des le 15 juillet, 
Elisabeth les avait proscrits. ». 

Ils imprimaient et r&pandaient secretement des pamphlets virulents contre la reine et 
lEglise anglicane. Lun deux, le Pere Campion, fut pris, condamne pour haute trahison et 
pendu. Ils intriguaient aussi ă Edimbourg pour gagner ă leur cause le roi Jacques d'Ecosse. Le 
resultat de toute cette agitation fut lexecution de Marie Stuart en 1587. 

Vint lexpedition espagnole, Linvincible Armada, qui fit un moment trembler lAngleterre et 
realisa I « union sacree » autour du trOne d'Elisabeth. Mais la Compagnie nen poursuivait pas 
moins ses projets et ne cessait de former des prâtres anglais ă Valladolid, ă Seville, ă Madrid, ă 
Lisbonne, tandis que sa propagande secrete continuait en Angleterre sous la direction du Pere 
Garnett. Celui-ci, ă la suite de la Conspiration des poudres, dirigee contre Jacques I*, succes- 
seur d'Elisabeth, fut condamne pour complicite, et pendu comme Lavait ât€ le Pere Campion. 

Sous Charles I*, puis sous la Republique de Cromwell, d'autres J&suites payerent encore 
leurs intrigues de leur vie. LOrdre crut un moment triompher sous Charles Il qui, par le traite 
secret de Douvres, conclu avec Louis XIVE sengageait ă retablir le catholicisme dans le pays. 

« La nation ne connut quincompletement ces circonstances. Mais le peu qui en transpira 
suffit ă exciter une incroyable agitation. Toute lAngleterre fremit devant le spectre de Loyola 
et les complots des Jesuites. »*) 


Une râunion de ceux-ci dans le palais meme porta au plus haut point la fureur populaire. 

« Charles II, qui trouvait bonne la vie de roi et ne voulait sous aucun pretexte risquer « un 
nouveau voyage au-delă des mers », fit pendre cinq Peres pour haute trahison ă Tyburn... 

« Cela ne calma pas les Jâsuites... Toutefois Charles Il &tait trop prudent et trop cynique 
aussi ă leur gr€, toujours prât ă les lâcher. Lavenement de Jacques II leur parut annoncer la 
victoire du parti daction catholique dont ils âtaient lâme. Et, de fait, le roi reprit le jeu de 
Marie "Tudor, mais en employant des moyens plus doux. Il pretendit convertir lAngleterre par 
le truchement des Jâsuites ă qui il installa, dans le palais de Savoy un college ou, tout de suite, 
quatre cents 6l&ves se precipiterent. Une veritable camarilla jesuite s'installa au Palais... 

« Ces belles combinaisons furent en grande partie cause de la revolution de 1688. Les 
Jesuites avaient ă remonter un courant trop fort. LAngleterre comptait alors vingt protestants 
pour un catholique. Le roi fut renverse: tous les membres de la Compagnie emprisonnes 
ou bannis. Pour quelque temps, les J&suites se refirent agents secrets, mais ce ntait plus lă 
qu'une agitation inutile. Ils avaient perdu la partie. »% 


1 — H. Boehmer, op. cit., pp.140, 142. 
2 — H. Boehmer, op. cit., pp.140, 142. 
3 — Pierre Dominique, op. cit, pp.101, 102. 
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6. 


FRANCE 


Ce nest queen 1551 que put commencer ă Stablir en France cet Ordre dont la premiere 
fondation y avait te jetee, dix-sept ans plutât, dans la chapelle Saint-Denis ă Montmartre. 

Certes, ils se presentaient en adversaires efticaces de la Reforme qui avait gagne un septieme 
environ de la population francaise, mais le sentiment national nen considerait pas moins avec 
mefiance ces soldats trop devoues au Saint-Siege. * Aussi leur penstration se fit-elle d'abord 
chez nous avec une prudente lenteur. Comme dans tous les pays ou lopinion generale ne leur 
Gtait pas favorable, ils s'efforcerent d'abord de s'insinuer aupres de quelques gens de cour et, 
par eux, d'tendre leur credit dans les hautes classes. Mais, ă Paris, le Parlement, lUniversite 
et le clerge mâ&me leur demeuraient hostiles. On le vit bien lors de leur premiere tentative pour 
obtenir louverture d'un college parisien. « La Faculte de theologie, qui a mission de sauvegar- 
der en France les principes de la religion, declara par decret du 1* decembre 1554, que « cette 
socict€, lui parait extremement dangereuse, en ce qui concerne la foi, quelle est ennemie de 
la paix de lEglise, funeste ă letat monastique et semble plutât ne pour la ruine que pour 
Ledification ».(% 

Les Peres sont pourtant autoris6s ă s'installer dans un coin de lAuvergne, ă Billom. C'est 
de lă qu'ils organisent une vaste predication contre la Reforme dans les provinces du Midi. Le 
fameux Lainez, lhomme du Concile de Trente, se distingue dans la polemique, notamment au 
Colloque de Poissy, essai malheureux de conciliation des deux doctrines (1561). 


Grâce ă la reine-mere, Catherine de Medicis, LOrdre ouvre son premier etablissement pa- 
risien, le College de Clermont, qui fait concurrence ă lUniversite. Lopposition de celle-ci, 
comme du clerge lui-meme et du Parlement, est plus ou moins apais6e par des concessions, 
au moins verbales, de la part de la Compagnie qui promet de se conformer au droit commun ; 
mais ce n'est pas sans que lUniversite ait longuement lutte contre introduction d! « hommes 
soudoyâs au depens de la France pour sarmer contre le roi et les siens », selon les termes d'Es- 
tienne Pasquier, dont un proche avenir allait verifier la justesse. 

« Quvils (les Jesuites) aient « approuve » la Saint-Barthelemy (1572), la question ne se pose 
pas. « Prepare ?» Qui peut le dire ?... La politique de la Compagnie, subtile et souple dans sa 
demarche, est claire dans ses buts ; c'est la politique des papes: « dâtruire lherssie ». Tout doit 
tre subordonne ă ce dessein majeur. « Catherine de Medicis la servi, et la Compagnie peut 
compter sur les Guise »9 


4 — Gaston Bally, op. cit., p.69. 
5 — Pierre Dominique, op. cit., p.84. 
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Mais ce dessein majeur, si bien servi par le massacre de la nuit du 24 aott 1572, provoque 
une terrible flambee de haine fratricide. 

Trois ans plus tard, ceest la Ligue, apres lassassinat du duc de Guise, surnomme «le roi de 
Paris », et lappelă Sa Majeste Tres Chretienne pour lutter contre les protestants. 

« Henri III, politique dans lâme, s'eftorce d'echapper ă la guerre de religion. Il sentend avec 
Henri de Navarre, groupe les protestants et le gros des catholiques modârss, des catholiques 
d'Etat, si lon prefere, contre Paris, la Ligue, ces partisans, ces Romains enrag6s que soutient 
lEspagne... 

« Les Jesuites puissants dans Paris crient que le roi de France cede ă lherâsie.. Le Comit€ 
directeur de la Ligue delib&re dans la maison des Jâsuites de la rue Saint-Antoine. Est-ce 
lEspagne qui tient Paris? A peine. La Ligue? La Ligue nest quun instrument en des mains 
adroites... « Cette Compagnie de J6sus, qui, depuis trente ans, lutte au nom de Rome... voilă le 
maitre secret de Paris ». 

« C'est ainsi qu'Henri III est assassin€. Assurement, heritier est un protestant, et le meurtre 
apparaiît donc, de ce point de vue, impolitique au premier chef, mais ne peut-on penser que 
ceux qui le combinerent, qui pousserent le jacobin Clement, speculaient sur un soulevement 
de la France catholique, contre Lheritier huguenot? Le fait est quun peu plus tard le Jâsuite 
Camelet traita Jacques Clement d'« ange », et que le Jesuite Guignard, qui par la suite devait 
âtre pendu, proposait ă ses €l&ves, pour bien leur ouvrir Lesprit, des textes tyrannicides en 
diable, comme sujets de themes latins ».% 


On lisait entre autres choses dans ces exercices scolaires: 

« Jacques Clement a fait un acte meritoire inspire par le Saint-Esprit... Si on peut guerroyer 
le Bearnais, qu'on le guerroye; si on ne peut le guerroyer, quon le fasse mourir...» Et aus- 
si: « On a fait une grande faute ă la Saint-Barthelemy, de ne point saigner la veine basilique 
(royale) ».2) 

De fait, en 1592, un certain Barriere, qui tenta d'assassiner Henri IV, declara avoir 6t€ pous- 
se par le Pere Varade, recteur des Jesuites de Paris. En 1594, meme tentative par Jean Châtel, 
ex-6leve des Jesuites, et qui s'âtait confess€ ă lun d'eux avant Lattentat. C'est alors que furent 
saisis chez le Pere Guignard les textes ci-dessus. « Le Pere fut pendu en place de Greve, ce- 
pendant que le roi confirmait ledit du Parlement bannissant du royaume les fils de Loyola, 
comme « corrupteurs de la jeunesse, perturbateurs du repos public, et nos ennemis et de lEtat 
et de la couronne de France... ». 

Ledit ne fut pourtant pas execute dans toute sa rigueur, et en 1603 il 6tait rapporte par la 
volonte du roi, contre lavis des Parlements. Le general des Jesuites Aquaviva avait habile- 
ment manceuvre en faisant esperer ă Henri IV que l/Ordre, retabli en France, y servirait avec 
loyalisme les interâts nationaux. Comment le Bearnais, pourtant subtil, put-il croire que ces 
Romains fanatiques accepteraient vraiment LEdit de Nantes (1498), qui fixait les droits des 
protestants en France, et, pis encore, qu'ils lappuieraient dans ses projets contre lEspagne et 
lEmpereur ? Le fait est qu'Henri IV prit pour confesseur, et de plus precepteur du Dauphin, 
un des membres les plus distingues de la Compagnie, le Pere Cotton. Or, le 16 mai 1610, ă la 
veille d'entrer en campagne contre lAutriche, il &tait assassin€ par Ravaillac qui avoua sâtre 
inspire des ecrits des Peres Mariana et Suarez, preconisant le meurtre des « tyrans » hâr6- 


1 — Pierre Dominique, op. cit., pp.85, 86, 89. 
2 — Pierre Dominique, op. cit., pp.85, 86, 89. 
3 — Ses adversaires avaient Vhabitude de dire quiil avait du « coton » dans les oreilles! 
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tiques ou insuffisamment devou6s aux interâts de la papaute. Le due d'Epernon, qui occupait 
le roi ă lire une lettre tandis que Lassassin le guettait, etait notoirement homme des J6suites, 
et Michelet a demontre que ceux-ci connaissaient le projet d'attentat. « En eftet, Ravaillac 
s'Etait confesse au Pere jâsuite dAubigny peu de temps auparavant, et quand les juges interro- 
gerent le prâtre, il se contenta de repondre que Dieu lui avait accorde le don d'oublier imme- 
diatement les aveux qu'on lui faisait au confessionnal. »(* 

Le Parlement, persuade que Ravaillac n'avait 6t€ que Linstrument de la Compagnie, fit bră- 
ler le livre de Mariana par la main du bourreau. 

« Heureusement, Aquaviva €tait toujours lă. Ce grand general, une fois de plus, sut 
manceuvrer ; il condamna, dans les termes les plus s&veres, la l&gitimite du tyrannicide. La 
Compagnie a toujours eu des €crivains qui, dans le silence de leur cabinet, exposent la doc- 
trine dans toute sa rectitude, et de grands esprits politiques qui lui mettent, ă loccasion, les 
masques n6cessaires. »!5) 

Grâce ă la regente, circonvenue par le Păre Cotton, la Societe de Jesus sortit indemne de 
lorage. Sa richesse, le nombre de ses €tablissements et de ses adhârents ne cessaient de gran- 
dir. Mais quand Louis XIII monta sur le trâne et que Richelieu prit en mains les affaires, elle 
se heurta ă forte partie. Le cardinal n'tait pas homme ă permettre que Lon contrecarrât sa 
politique. Le Jesuite Caussin, confesseur du roi, eut lieu de s'en apercevoir quand il fut interne 
ă Rennes, par ordre de Richelieu, comme criminel d'Etat. Cet acte denergie donna, les meil- 
leurs fruits. Lordre courba lchine et, pour se maintenir en France, alla jusquă collaborer ă 
l'oeuvre du redoutable ministre. 


On lit ă ce propos dans H. Boehmer: 

« Labsence d'gards vis-ă-vis de lEglise, que le gouvernement francais, depuis Philippe le 
Bel, a toujours montrâe dans les conflits entre les interâts nationaux et les intârâts ecclâsias- 
tiques, avait 6t6, cette fois encore, pour la France, la meilleure des politiques. » (9 

Avec lavenement de Louis XIV, allait commencer pour VOrdre, en France, le temps de sa 
plus grande prosperite. Le « laxisme » des confesseurs jesuites, cette habile indulgence dont is 
usaient par systeme pour attirer ă eux les pecheurs peu soucieux de faire pânitence, trouvait 
ă semployer tant ă la ville quă la Cour, et notamment aupres du roi, devot, certes, mais plus 
encore galant. 

Sa Majeste entendait ne point renoncer ă ses liaisons amoureuses, et son directeur de 
conscience se gardait bien d'exiger qu'il les sacrifiât, nonobstant Ladultere. Aussi, toute la fa- 
mille royale fut-elle bientât pourvue de confesseurs jesuites, tandis que le credit de ceux-ci ne 
cessait de sâtendre dans la bonne societ€. En vain, les cures de Paris attaquaient-ils dans leurs 
« Ecrits » la morale relâchee des casuistes de la celebre Compagnie. En vain, le grand Pascal 
intervenait-il, en faveur des Jansenistes, dans la grande querelle theologique de l&poque, et 
vouait-il, par les « Lettres provinciales », leurs adversaires trop mondainsă un âternel ridicule. 

En depit des rieurs, la Compagnie &tait trop bien en Cour pour que la victoire ne lui restât 
pas, en fin de compte. Ce furent les Messieurs de Port-Royal qui succomberent. Mais LOrdre 
allait remporter encore un autre succes pour Rome, et par voie de consequence, contre lin- 
teret national. Il va sans dire qu'il n'avait supporte quă contre-coeur la pacification religieuse 
assurce par lEdit de Nantes, et avait continue de mener une guerre sourde contre les reformes 


4 — Henri Fulop-Miller, op. cit., p. 113. 
5 — Pierre Dominique, op. cit., p.95. 
6 — H. Boehmer, op. cit., p.100. 


52 HISTOIRE SECRETE DES JESUITES 


francais. Le Roi-Soleil vieillissant tournait de plus en plus ă la bigoterie sous Linfluence de 
M"* de Maintenon et du Pere La Chaise, son confesseur. Des 1681, il se laissa persuader de re- 
prendre la persecution contre les protestants. Enfin, le 17 octobre 1685, il signait la revocation 
de Edit de Nantes, mettant ainsi hors la loi ceux de ses sujets qui refuseraient de revenir ă la 
religion catholique. Bientât, pour accel6rer les conversions, on en vint ă ces fameuses « dra- 
gonnades » qui ont laiss€ leur nom sinistre, depuis lors, ă toutes les tentatives d'apostolat par 
le fer et le feu. Tandis que les fanatiques applaudissaient, les protestants fuyaient en masse le 
royaume. Selon le marechal Vauban, la France perdit ainsi 400.000 habitants et 60 millions 
de francs. Industriels, n&gociants, armateurs, habiles artisans, passaient ă letranger et lui ap- 
portaient le concours de leurs capacites. 

« Le 17 octobre 1685 fut pour les Jâsuites un jour de victoire, la recompense finale pour cent 
vingt-cinq ans d'une guerre sans râpit. Mais cest lEtat qui a paye les frais de la victoire des 
Jesuites. 

« La depopulation, la diminution de la prosperite nationale, telles furent les consequences 
materielles fort sensibles de leur triomphe, et ensuite un appauvrissement spirituel auquel la 
meilleure €cole des J&suites ne pouvait remedier. Voilă ce que la France a subi et a plus tard fait 
cherement payer ă la Sociât€ de Jesus.» 

Sans doute, au siecle suivant, les fils de Loyola devaient voir, non seulement la France, mais 
toutes les nations europeennes, les rejeter violemment de leur sein — mais ce fut, une fois 
encore, seulement pour un temps, et ces fanatiques janissaires de la papaute n'avaient pas fini 
d'accumuler les ruines, dans la poursuite de leur impossible ideal. 


1 — H. Boehmer, op. cit., p.103. 
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CHAPITRE PREMIER 


INDE, JAPON, CHINE 


La conversion des « paiens » avait €te le premier but que s'assigna le fondateur de VOrdre de 
Jesus, et bien que la necessite de combattre le protestantisme en Europe ait engage de plus en 
plus ses disciples dans laction politico-religieuse dont nous avons donne ci-dessus un court 
apercu, ils nen poursuivirent pas moins, dans les contrees lointaines, leur mission Evangsli- 
satrice. 


Leur ideal theocratique : soumettre le monde ă Lautorite du Saint-Siege, exigeait, d'ailleurs, 
qu'ils se lancassent ă la conqusâte des âmes dans toutes les regions du globe. 

Francois-Xavier, un des compagnons de la premiere heure d'lgnace, et que lEglise a cano- 
nis6 comme lui, fut le grand promoteur de l&vangslisation en Asie. Debarque ă Goa en 1542, 
il y trouva bien un 6veque, une cathedrale et un couvent de Franciscains, lesquels, avec les 
prâtres portugais, s'etaient eftorces dejă de repandre autour deux la religion du Christ, mais il 
lui appartint de donneră cette tentative une impulsion si forte qu'il fut ă bon droit surnomme 
I « apâtre des Indes ». A vrai dire, il faut voir en lui un pionnier, un « excitateur », comme on la 
dit justement, plutât qu'un râalisateur. Ardent, enthousiaste, toujours en qucte de nouveaux 
champs d'action, il montra la voie bien plus qu'il ne defricha le terrain. Dans le royaume de 
Travancore, ă Malacca, aux îles de Banda, de Macassar et de Ceylan, son charme personnel, 
l'€loquence de sa parole firent merveille et amenerent la conversion de 70.000 « idolâtres », 
dit-on, surtout parmi les parias. Il est vrai qu'il ne dedaignait pas de recourir, ă cet effet, ă lap- 
pui politique et m&me militaire des Portugais. Ces râsultats, plus brillants que solides, etaient 
du moins propres ă 6veiller en Europe Linterât pour les missions, en mâ&me temps quă jeter un 
grand lustre sur la Sociâte de Jesus. 


Mais Linfatigable et peu perseverant apâtre abandonnait bientât les Indes pour le Japon, 
puis pour la Chine, ou il allait penctrer, quand il mourut ă Canton, en 1552. 

Son successeur aux Indes, Robert de Nobile, appliqua dans ce pays la mâthode qui reus- 
sissait si bien aux Jesuites en divers pays d'Europe. C'est aux hautes classes qu'il sadresse. 
Aux « intouchables », il ne tend Lhostie quau bout d'un bâton. Il adopte les vâtements, les 
usages et le train de vie des Brahmanes, mâlange les rites malabares et les rites chrâtiens, avec 
lapprobation du pape Gregoire XV. Grâce ă cette equivoque, il « convertit », dit-il, 250.000 
Hindous. Mais, « un siecle environ apres sa mort, lorsque le pape Benoit XIV, intransigeant, 
interdit lobservance des rites malabares, tout secroule, et les 250.000 pseudo-catholiques 
disparurent ». 


1 — Les JEsuites, Le Crapouillot, n” 24, 1954, p.42. 
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Dans le nord des Indes, chez le Grand Mogol Akbar, esprit fort tolârant et qui tenta meme 
de faire prevaloir dans ses Etats un syncretisme religieux, les Jesuites sont autoris6s ă fonder 
un Gtablissement ă Lahore, en 1575. Les successeurs dAkbar leur accordent la m&me faveur. 
Mais Aureng-Zeb (1666-1707), musulman orthodoxe, met un point final ă laventure. 

En 1549, Xavier sembarque pour le Japon avec deux compagnons et un Japonais, Yagiro, qu'il 
avait converti ă Malacca. Les debuts sont peu prometteurs. « Les Japonais ont leur conscience, 
leur quant ă soi; et leur antiquite les installe confortablement dans le paganisme. Les adultes 
regardent avec amusement les trangers et les enfants les poursuivent de leurs railleries ».( 

Yagiro, qui est du pays, a râussi ă fonder une petite communaute de cent fideles. Mais 
Francois Xavier, qui parle assez mal le japonais, nobtient mâ&me pas laudience demandee au 
Mikado. Quand il quitte le pays, il laisse derriere lui deux Peres qui obtiendront la conversion 
des daimos d'Arima et de Bungo. Celui-ci, quand il se decida, en 1578, le fit apres 27 ans de 
reflexion. 

Lanne suivante, les Peres sont installes ă Nagasaki. [ls pretendent avoir converti 100.000 
Japonais. Mais en 1587, la situation interieure du pays, dechire par les guerres de clans, change 
du tout au tout. « Les Jesuites avaient tir grand profit de cette anarchie et de leurs âtroites re- 
lations avec les commergants portugais. »% Or Hideyoshi, homme de basse extraction, a usur- 
p6 le pouvoir, avec le titre de Taikosama. Il prend ombrage de Linfluence politique des Jâsuites, 
associ6s aux Portugais, de leurs liaisons avec les turbulents grands vassaux, les Samourais. 

La jeune Eglise japonaise est, en consequence, violemment persecutee. Six Franciscains et 
trois Jesuites sont mis en croix, de nombreux convertis supplicies. LOrdre est banni. 

Toutefois, le decret n'est pas execute. Les Jesuites continuent leur apostolat en secret. Mais, 
en 1614, le premier Shogun, Tokugawa Yagasu, s'inquiete de leur action occulte, et la persecu- 
tion reprend. D'ailleurs, les Hollandais ont remplace les Portugais dans les comptoirs de com- 
merce, ou ils sont, par ordre du gouvernement, €troitement confin6s. Une profonde dfiance 
des &trangers, ecclesiastiques ou laics, inspire desormais la conduite des dirigeants, et, en 
1638, une revolte des chretiens de Nagasaki est noye dans le sang. Lepopee jesuite au Japon 
est termine pour longtemps. 


On peut lire dans le remarquable ouvrage « Science et religion », de Lord Bertrand Russell, 
un savoureux passage sur Francois Xavier thaumaturge: 

« Ses compagnons et lui-meme 6crivirent beaucoup de longues lettres, qui ont 6t€ conser- 
vees, et ou ils rendent compte de leurs labeurs, mais aucune de ces lettres ecrites de son vivant 
ne contient la moindre pretention ă des pouvoirs miraculeux. Joseph Acosta, ce mâeme Jesuite 
qui 6tait si embarrasse par les animaux .du P&rou, affirme expressement que ces mission- 
naires, ne furent pas aides par des miracles dans leurs efforts, pour convertir les paiens. Mais, 
peu apres la mort de Xavier, des histoires de miracles se mirent ă fleurir. On raconta qu'il avait 
le don des langues, bien que ses lettres soient remplies d'allusions aux difficultes de la langue 
japonaise et ă la rarete des bons interpretes. 

« On raconta qu'une fois, ses compagnons ayant eu soif en mer, il avait transforme leau 
sale en eau douce. Quand il avait laisse tomber un crucifix ă la mer, un crabe le lui avait 
rapporte. Selon une version plus tardive, il avait jete le crucifix par-dessus bord pour apaiser 
une tempâte. En 1622, quand il fut canonis, il fallut prouver, ă la satisfaction des autorites du 
Vatican, qu'il avait accompli des miracles, car, sans une telle preuve, nul ne peut devenir un 


1 — Le Crapouillot, op. cit., p.43. 
2 — H. Boehmer, op. cit., p.162. 
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saint. Le pape donna sa garantie officielle au don des langues, et fut particulierement impres- 
sionne par le fait que Xavier avait fait brăler les lampes avec de Leau benite au lieu d'huile. 

« C'est ce meme pape, Urbain VIII, qui refusait de croire aux dires de Galilee. La legende 
continua ă sembellir: une biographie, publice en 1682 par le Pere Bonhours, nous apprend 
que le saint, au cours de son existence, avait ressuscite quatorze personnes. 

« Les €crivains catholiques lui attribuent toujours le don des miracles: c'est ainsi que le 
Pere Coleridge, de la Sociâte de Jesus, râaffirme le don des langues dans une biographie pu- 
bliâe en 1872.» 

A en juger par les exploits ci-dessus rapportes, saint Francois Xavier a bien merite laureole. 

Les fils de Loyola devaient jouir en Chine d'une longue faveur, entrecoupee de quelques 
expulsions, mais c'est surtout en tant que savants qu'ils lobtinrent, et non sans devoir se plier 
aux rites millenaires de cette antique civilisation. 

« Ce fut une question de meteorologie. Francois Xavier avait dejă constate que les Japonais 
ignoraient la rondeur de la terre et s'interessaient vivement ă ce qu'il leur apprenait sur ce sujet 
et d'autres de meme nature. 

« En Chine, cela prit un caractere tout ă fait officiel, et les Chinois ntant pas fanatiques, les 
choses se deroulerent d'abord pacifiquement. 

« Un Italien, le Pere Ricci, est Linitiateur de laffaire. Setant introduit ă Pekin, il se pose en 
astronome aupre&s des savants chinois... Lastronomie et les mathematiques jouaient un grand 
r6le dans les institutions chinoises. Ces sciences permettaient au Souverain de dater les so- 
lennites saisonni€res ou civiques... Ricci apporte des lumicres qui le rendent indispensable, et 
il en profite pour parler de christianisme... Il fait venir deux Peres qui corrigent le calendrier 
traditionnel, etablissant une concordance entre la marche des astres et les Evenements ter- 
restres. Ricci rend aussi de menus services, comme de dresser une carte murale de Empire, 
otil a soin de placer la Chine au centre de Punivers... »(% 

Voilă qui caracterise fort bien la situation des Jesuites dans le Celeste Empire, car, sur le 
plan religieux, ils y trouverent infiniment moins d'audience. Mais il est piquant de penser quă 
Pekin les Peres s'occupaient ă rectifier les erreurs astronomiques des Chinois, alors quă Rome 
le Saint-Office persistait jusquen lan 1822 dans sa condamnation du systeme de Copernic! 

Malgre le peu d'inclination au mysticisme de la race chinoise, une premiere glise catho- 
lique s'ouvre ă Pekin en 1599. Lorsque Ricci meurt, il est remplace par un autre Pere astro- 
nome, lAllemand Shall von Bell, qui publiera en langue chinoise de remarquables traites et 
recevra en 1644 le titre de president du Tribunal mathematique, ce qui ne laissera pas de susci- 
ter des jalousies parmi les mandarins. Cependant, les communautes chrâtiennes s'organisent. 
En 1617, lempereur commence sans doute ă entrevoir le danger de cette pen&tration pacifique, 
car un 6dit de sa main bannit tous les âtrangers. Les bons Peres sont expedi6s aux Portugais de 
Macao dans des cages de bois. Mais, peu apres, on les rappelle. Ils sont si bons astronomes! 

En fait, ils ne sont pas moins bons missionnaires : ils ont 41 residences en Chine, avec 159 
&glises et 257.000 baptises. Nouvelle râaction : les Jâsuites sont ă nouveau bannis et le Pere 
Shall condamne ă mort. Sans doute n'avait-il pas encouru cette sentence pour ses seuls tra- 
vaux mathematiques! Un tremblement de terre et lincendie du palais imperial, habilement 
presentes comme une marque de courroux du ciel, sauvent la vie au condamnă, qui meurt 
paisiblement deux ans plus tard. Mais ses compagnons doivent quitter la Chine. 


3 — Lord Bertrand Russell, Science et religion Ed. Gallimard, Paris 1957, pp.84-85 
4 — Le Crapouillot, op. cit. p.44. 
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« Le credit des Jesuites 6tait, malgre tout, si bien &tabli, leur parti si fort, que lempereur 
Kang-Hi se sentit oblige, des 1669, de les rappeler, et d'ordonner que des funerailles solennelles 
seraient accordees aux restes de lam lo Vam (Jean-Adam Shall). Ces honneurs inaccoutumâs 
ne furent d'ailleurs que le prelude de toute une serie de faveurs exceptionnelles. » 

Un Pere belge, Verbiest, a pris la suite de Shall, ă la tâte des missions — et aussi de I Institut 
mathematique imperial. C'est lui qui procure ă lObservatoire de Pekin ces fameux instru- 
ments dont la rigueur mathematique se dissimule sous lenroulement des chimeres et des dra- 
gons. Kang-Hi, « despote eclaire », qui regne 61 ans, apprecie fort les services de ce savant qui 
le conseille utilement, laccompagne ă la guerre et dirige meme une fonderie de canons. Mais 
cette activite profane et belliqueuse est toute dirigee « ad majorem Dei gloriam », comme le 
bon Pere croit devoir le rappeler, avant de mourir, dans un billet adresse ă lempereur: 

« Sire, je meurs content puisque jai employe presque tous les moments de ma vie au service 
de Votre Majeste. Mais je la prie tres humblement de se souvenir apres ma mort quen tout ce 
que j'ai fait, je n'ai eu en vue que de procurer, en la personne du plus grand roi de Orient, un 
protecteur ă la plus sainte religion de lunivers. »2 

Cependant, en Chine comme au Malabar, cette religion ne pouvait subsister sans quelque 
artifice. Les Jesuites avaient dă « enchinoiser » la doctrine romaine, identifier Dieu avec le 
ciel (Tien) ou le Chong-Ti (Empereur d'en-haut), amalgamer les rites catholiques et les rites 
chinois, admettre les enseignements confucianistes, le culte des ancâtres, etc. 

Le Pape Cl&ment XI, alerte par les Ordres rivaux, condamne ce « laxisme » doctrinal. C'est, 
du meme coup, toute loeuvre missionnaire des Jesuites dans le Celeste Empire, qui seffondre. 

Les successeurs de Kang-Hi proscrivent le christianisme, et les derniers Peres restes en 
Chine y meurent sans âtre remplaces. 


1 — H. Boehmer, op. cit., p. 168. 
2 — Correspondance de Verbiest (Bruxelles 1931, p.551). 
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LES AMERIQUES : LETAT JESUITE DU PARAGUAY 


Les missionnaires de la Societe de Jesus trouverent dans le Nouveau Monde un terrain 
beaucoup plus favorable que IAsie ă leurs efforts proselytiques. Lă, point de vieilles et sa- 
vantes civilisations, point de religions solidement tablies ni de traditions philosophiques, 
mais de pauvres peuplades barbares aussi desarmâes au spirituel qu'au temporel devant les 
conquerants de race blanche. Seuls, le Mexique et le Perou, avec les souvenirs encore vivants 
des dieux azteques et incas, râsisterent assez longtemps ă la religion importe. Au surplus, 
Dominicains et Franciscains y occupaient des positions solides. 

Ce fut donc surtout aupres des tribus sauvages, des nomades chasseurs et p&cheurs, que 
s'exerca la devorante activite des fils de Loyola, et les resultats obtenus furent fort differents, 
suivant le caractere plus ou moins farouche des diverses populations. 

Au Canada, les Hurons, doux et paisibles, se laissent facilement catechiser, mais leurs en- 
nemis, les Iroquois, attaquent les stations creces autour du fort Sainte-Marie, et massacrent 
les habitants. Les Hurons sont ă peu pres extermin6s dans Lespace de dix ans, et les Jesuites 
sont contraints d'abandonner le terrain avec quelque trois cents survivants, en 1649. 


Leur passage dans les territoires qui forment aujourd'hui les Etats-Unis, ne laissa pas grande 
trace, et ils ne devaient commencer ă y prendre pied quau XIX€ siecle. 


En Amerique du Sud, Laction des Jesuites connut aussi des fortunes diverses. Le Portugal 
les avait appeles en 1546 dans ses possessions du Brâsil et ils y travaillerent utilement ă la 
conversion des indigenes, non sans de multiples conflits avec Lautorite civile et les autres 
Ordres religieux. Il en fut de meme ă la Nouvelle Grenade. 

Mais c'est au Paraguay que se placa la grande « experience » de colonisation jesuitique, 
dans un pays qui stendait alors de lAtlantique aux abords de la Cordillere des Andes et 
comprenait des territoires appartenant aujourd'hui au Brâsil, ă PUruguay et ă la Republique 
Argentine. Les seules voies d'acces en taient, ă travers la forât vierge, les fleuves Paraguay et 
Parana. Quant ă la population, elle se composait de tribus guaranies, cest-ă-dire d'Indiens no- 
mades mais de caractere docile, prâts ă se plier ă toute domination pourvu quelle leur assurât 
une nourriture assez abondante et un peu de tabac. 


Les Jesuites ne pouvaient trouver meilleures conditions pour tenter d'tablir, loin de la 
corruption des blancs et des m&tis, une colonie « modele », une Cite de Dieu selon leur cceur. 
Des le debut du XVII siecle, le Paraguay est €rig€ en Province par le general de lOrdre, qui a 
obtenu toute autorite de la Cour d'Espagne, et « lEtat jesuite » se developpe et fructifie. 
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Dans les « reductions » ou ces bons sauvages sont attir6s par les Peres, puis dăment cat6- 
chises et dresses ă la vie sedentaire, regne une discipline aussi douce que ferme, la « main de 
fer dans le gant de velours ». Ces sociâtes patriarcales ignorent resolument la liberte, sous 
quelque forme que ce soit. « Tout ce que le « chrâtien » possede et emploie, la cabane qui'il ha- 
bite, les champs quiil cultive, le betail qui lui fournit la nourriture et les vâtements, les armes 
qu'il porte, les instruments dont il se sert pour son travail, meme lunique couteau de table que 
chaque jeune couple recoit au moment ou il se met en menage, est « Tupambac » : propriste 
de Dieu. D'apres la meme conception, le « Chretien » ne peut disposer librement, ni de son 
temps, ni de sa personne. Ce nest que comme nourrisson qu'il reste sous la protection de sa 
mere. Mais ă peine peut-il marcher qu'il tombe sous la coupe des Peres et de leurs agents... 
Quand lenfant a grandi, il apprend, s'il est une fille, ă filer et ă tisser, s'il est un garcon, ă lire et 
ă ecrire, mais seulement en guarani. Car, pour empâcher tout commerce avec les crâoles cor- 
rompus, lespagnol est sâverement interdit dans les « reductions »... Aussit6t qu'une jeune fille 
atteint quatorze ans, un garcon seize, les P&res se hâtent de les marier, par crainte de les voir 
tomber dans quelque peche charnel... Aucun deux ne peut devenir prâtre ni moine, encore 
moins Jesuite... Il ne leur est laiss€ pratiquement aucune libert€. Mais ils se trouvent manifes- 
tement tres heureux au point de vue materiel... Le matin, apres la messe, chaque escouade de 
travailleurs se rend aux champs par files regulieres, tout en chantant, et precedee d'une image 
sainte ; le soir, on revient dans le m&me ordre au Village, pour le catâchisme ou la râcitation 
du rosaire. Il va de soi que les Peres ont aussi pens ă des amusements honnâtes et ă des dis- 
tractions pour les « chrâtiens »... 

« Les Jesuites veillent sur eux comme des peres et comme des peres aussi, ils châtient les 
moindres fautes... Le fouet, le jeăne, la prison, lexposition au pilori sur la place publique, les 
pnitences publiques dans l'eglise, tels sont les seuls châtiments... Aussi les rouges enfants du 
Paraguay ne connaissent-ils d'autre autorite que celle de leurs bons Peres. Cest tout au plus 
s'ils ont un vague soupqon de la souverainete du roi d'Espagne. »” 


N'est-ce pas le tableau — ă peine caricatural — de la societe theocratique ideale ? 


Mais voyons ce qui'il en resultait pour lavancement intellectuel et moral des beneficiaires 
du systeme, ces « pauvres innocents », comme les qualifiait le marquis de Loreto: 

« La haute culture des missions nest au fond quun produit artificiel de serre chaude, qui 
porte en lui-me&me un germe de mort. Car, en depit de tout ce dressage, le Guarani est reste 
au fond ce quiil âtait: un sauvage paresseux, borne, sensuel, goulu et sordide. Il ne travaille, 
comme les Peres eux-m&mes Llaffirment, qu'autant qu'il sent derriere lui laiguillon du surveil- 
lant. Des quon Llabandonne ă lui-meme, il laisse avec indifterence les moissons pourrir sur 
le champ, le materiel se degrader, les troupeaux se disperser; il lui arrive m&me, si on ne le 
surveille pas quand il est aux champs, de deteler tout ă coup un boeuf pour legorger, de faire 
du feu avec le bois de la charrue, et de se mettre ă manger avec ses compagnons de la viande 
ă moiti€ crue, jusquă ce, qu'il nen reste plus; car il sait bien qu'il recevra pour sa peine 25 
coups de fouet, mais il sait aussi que les bons Peres ne le laisseraient dans aucun cas mourir 
de faim. » 2 


On peut lire, dans un ouvrage râcent consacre ă lapologie des « reguctions » Jesuites : 
« Le coupable, revâtu d'un habit de penitent, €tait conduită leglise ou il avouait sa faute. Il 


1 — H. Boehmer, op. cit., pp. 197 ss. 
2 — H. Boehmer, op. cit., pp. 197 ss. 
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Gtait ensuite fustige sur la place, selon le tarif du code penal... Les coupables regoivent toujours 
cette correction non seulement sans murmurer, mais encore avec action de grâces... 

« Le coupable puni et reconcili€ baisait la main qui lavait frappe en disant: « Dieu vous 
recompense de m'avoir soustrait par cette punition legere aux peines ternelles dont jtais 
menace. » 2) 


On comprend, dans ces conditions, la conclusion de M. H. Boehmer: 

«La vie morale du Guarani ne sest enrichie, sous la discipline des Peres, que dun petit 
nombre d'acquisitions nouvelles, mais qui produisent ici une impression plutât &trange. Il est 
devenu un catholique devot et superstitieux, qui voit partout des miracles et trouve une sorte 
de jouissance ă se flageller jusqu'au sang; il a appris ă ob&ir, et il est attache aux bons Peres 
qui veillent si soigneusement ă son bien-âtre, par une reconnaissance filiale qui, sans âtre tres 
profonde, est pourtant tres tenace. Ce resultat, qui n'est assurement pas tres brillant, prouve 
suffisamment qu'il y a quelque defaut grave dans la methode d'education des Peres. Quel est- 
ce defaut ? Evidemment de n'avoir jamais pris soin de developper chez leurs rouges enfants les 
facultes inventives, le besoin d'activite, le sentiment de la responsabilite ; c'taient eux-m&mes 
qui faisaient pour leurs chrâtiens des frais d'invention de jeux et de danses, qui pensaient pour 
eux, au lieu de les amener ă penser par eux-memes ; ils se contentaient de soumettre ceux qui 
&taient confi6s ă leurs soins ă un dressage mâcanique, au lieu de faire leur 6ducation. »(11) 

Mais comment en eât-il pu âtre autrement, de la part de ces religieux formes eux-m&mes 
par un « dressage » de quatorze ann6es ? Allaient-ils enseigner aux Guaranis — comme, aussi, 
ă leurs 6leves ă peau blanche —ă « penser par eux-memes», alors qu'ils doivent, eux, sen 
garder absolument ? 


Ce nest pas un J6suite de jadis, mais bien d'aujourd'hui qui ecrit: 

«II (le Jesuite) n'oubliera pas que la vertu caracteristique de la Compagnie est lobeissance 
totale, d'action, de volonte et mâme de jugement... Tous les superieurs seront li6s de la meme 
facon aux superieurs majeurs et le Pere General au Saint-Pere... Ces dispositions prises afin 
de rendre universellement efticace lautorite du Saint-Siege, Saint Ignace &tait sir que, par 
lenseignement et leducation, il ramenerait desormais ă lunite catholique L Europe dechiree. 

C'est dans Llespoir de « reformer le monde, ecrit le Pere Bonhours, qu'il « embrassa particu- 
lierement ce moyen, linstruction de la jeunesse. »% 

Leducation des Peaux-Rouges du Paraguay s'inspirait des memes principes que les Peres 
ont appliques, appliquent et appliqueront ă tous et en tous lieux, en vue d'un râsultat que M. 
Boehmer deplore, mais qui nen est pas moins ideal, ă des yeux fanatiques: le renoncement 
ă tout jugement personnel, ă toute initiative, la soumission aveugle aux superieurs. N'est-ce 
pas lă, pour le R.P. Rouquette, que nous avons cite plus haut: « le sommet de la liberte », «la 
liberation de Lesclavage de nous-m&mes » ? 

De fait, les bons Guaranis avaient ete si bien « liberes », durant plus de cent cinquante ans, 
par la mâthode jesuitique, qu'apres le depart de leurs maitres, au XVIII siecle, ils rentrerent 
dans leurs forâts et y reprirent les us et coutumes de leur race, comme s'il ne s'âtait rien pass€. 


3 — Clovis Lugon, La Republique communiste chretienne des Guaranis, p.197. 
4 — H. Boehmer, op. cit. pp.204-205. 
5 — FE. Charmot, $.]., La pedagogie des Jesuites (Edit. Spes, Paris 1943, p.39). 
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Signature du concordat ă Rome. Mgr Pacelli entoure de Mgr Ludwig Kaas, prelat et depute 
allemand, leader du parti catholique (Zentrum), Franz von Papen, vice-chancelier allemand, 
assis, et, ă sa gauche, debout, Mgr Ottaviani. 


Franz von Papen 
(1879-1969)  catho- 
lique allemande po- 
liticien et diplomate, 
a te chancelier de 
IAllemagne en 1932. 


Photo annote en 
haut ă gauche et si- 
gne€ sur le support en 
allemand ă un sym- 
pathisant  allemand 
du nom de Viereck, 
le 3 aouât 1956. « Cette 
photo de lepoque de 
mon mandat (1932) 
comme un momento 
et un «merci» pour les 
preoccupations com- 
munes au Sujet de 
notre patrie, de 1914 ă 
Iheure actuelle." 
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CHAPITRE PREMIER 


L'ENSEIGNEMENT DES JESUITES 


Comme l€crit le R.P. Charmot, s.j. «... la methode pedagogique de la Compagnie consiste 
tout d'abord ă envelopper les €l&ves d'un grand râseau de prieres ...» 

Plus loin, il cite le Pere jâsuite Tacchini: 

« Que le Saint-Esprit les remplisse ainsi que de purs albâtres de ses aromates; qu'il les p6- 
netre tellement que d'âge en âge ils respirent de plus en plus la suavite celeste et le parfum du 
Christ!» 

Le pere Gandier se voit mis ă contribution, lui aussi: « N'oublions pas que leducation, 
telle que lentend la Compagnie, est le ministere qui semble se rapprocher le plus de celui des 
anges » 

Plus loin le Pere Charmot dit encore 

« Quon ne s'inquiete donc pas de savoir ou et comment se fait linsertion de la mystique 
dans leducation !... Elle se fait non par systeme, par technique artificielle, mais par infiltration, 
par endosmose. Lâme des enfants en est impregnee ă cause de leur familiarite de vie avec les 
maîtres qui en sont comme saturâs ».(2) 

Voici quel est, d'apres le meme auteur, « Je but du professeur jesuite » : « Il vise ă former, 
par son enseignement, non une lite intellectuelle qui, par ailleurs, serait chretienne, mais des 
chretiens d'elite ».% 

Nous sommes donc par ces quelques citations, suffisamment instruits du principal objet 
que se proposent ces &ducateurs. Voyons maintenant comment ils travaillent ă former cette 
6lite chretienne, de quelle sorte de mystique ils operent l'« insertion » (ou Linoculation), l« in- 
filtration », l« endosmose », chez les enfants soumis ă leur systeme educatif. 

Au tout premier rang — c'est une caracteristique de lordre — on trouve la mariologie.. 

« Loyola s'6tait fait le chevalier servant de la Vierge. Le culte de Marie formait le fond de ses 
devotions religieuses et fut legu€ par lui ă son Ordre. Ce culte fut developpe au point que Lon 
a pretendu souvent et non sans raison quiil 6tait la vraie religion des Jâsuites ».(% 

Cela n'a pas te crit parun protestant, mais par]. Huber, professeur de thologie Catholique. 

Loyola lui-meme &tait convaincu qu'il avait redige ses « Exercices » sous Linspiration de la 
Vierge. Un J6suite avait eu la vision de Marie couvrant la Soci&te de son manteau, en signe de 


1 — F. Charmot, $.]. op. cit., pp.413, 415, 417, 442, 493. 
2 — F. Charmot, $.]. op. cit., pp.413, 415, 417, 442, 493.. 
3 — FE. Charmot, $.]. op. cit., pp.413, 415, 417, 442, 493.. 
4 — ]. Huber, op. cit., pp.98-99. 
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sa protection speciale. Un autre, Rodrigue de Gois, fut tellement transporte ă la vue de son 
inexprimable beaute, quon le vit planant dans les airs. Un novice de /Ordre, qui mourut ă 
Rome en 1581, fut soutenu par la Vierge dans sa lutte contre les tentations du diable; pour le 
fortifier, elle lui donnait ă goâter de temps en temps le sang de son fils et « la douceur de ses 
propres seins ».4 

La doctrine de Duns Scot sur la Conception Immacule fut adoptee avec enthousiasme par 
l/Ordre, qui russit ă la faire €riger en dogme par Pie IX en 1854. 

« Erasme nous a fait la peinture satirique du culte de Marie de son temps. Au quatrieme 
siecle on avait invente la fable de la maison de Lorette, apportee par les anges des terres loin- 
taines de la Palestine : les Jesuites accueillirent et defendirent la legende. Canisius alla m&me 
jusqu'ă produire des lettres de Marie. Cestă l/Ordre de Jesus que Lon doit d'avoir vu de grandes 
richesses affluer ă Lorette (comme ă Lourdes, Fatima, etc... ). 

Les Jesuites produisirent toutes especes de reliques de la Mere de Dieu. Lorsquiils firent 
leur entre ă leglise Saint-Michel de Munich, ils offriraient ă la veneration des fideles des 
morceaux du voile de Marie, plusieurs touffes de ses cheveux et des morceaux de son peigne; 
ils institugrent un culte special consacre ă ces objets... » 

« Ce culte degenera en manifestations licencieuses et sensuelles, par exemple dans les can- 
tiques dedi6s par le Pere Jacques Pontanus ă la Vierge. Le pote ne connait rien de plus beau 
que les seins de Marie, rien de plus doux que son lait, rien de plus excellent que son bas- 
ventre » 2) 

On pourrait multiplier ă Linfini de telles citations. 

Ignace avait voulu que ses disciples eussent une piâte « sensible», ou meme sensuelle, 
comme la sienne. On voit qu'ils ny manqutrent pas. Aussi, ne faut-il pas setonner qu'ils aient 
si bien r6ussi aupres des Guaranis, auxquels ce fetichisme €rotique devait parfaitement conve- 
nir. Mais les Peres ont toujours pense qu'il convenait aussi bien aux « visages pâles ». Dans le 
profond mepris de la personne, qui est le fond de leur doctrine, lEuropen ou le Peau-Rouge 
cest tout un. Il s'agit de les maintenir, lun et Lautre, dans un pareil infantilisme. 

On les voit donc travailler sans relâche ă la propagation de cet esprit et de ces pratiques 
idolâtres, et par lascendant qu'ils exercent sur le Saint-Siege, qui ne saurait se passer deux, 
ils les imposent dans lEglise romaine, contre toutes les râsistances, celles-ci de plus en plus 
faibles, d'ailleurs. 

Le Pere Barri a €crit un ouvrage intitule : « Le Paradis ouvert ă Philagie par cent devotions ă 
la Mere de Dieu ». Il y dâveloppe cette idee que la facon dentrer au paradis importe peu: Les- 
sentiel c'est d'y entrer. Il numere une serie d'exercices de piete exterieurs consacres ă Marie et 
qui ouvrent les portes du ciel. Ces exercices consistent, entre autres, ă donner ă Marie le salut 
du matin et le salut du soir; ă charger frequemment les anges de saluer Marie; ă lui exprimer 
le desir de lui €lever plus d'eglises que nen ont bâti tous les monarques ensemble ; ă porter nuit 
et jour un rosaire sous forme de bracelet, ou limage de Marie, etc... 

Ces pratiques suffisent ă nous assurer le salut, et si le diable, ă lheure de notre mort, elevait 
des prâtentions sur notre âme, on se bornerait ă lui faire observer que Marie repond de nous 
et qu'il aurait ă s'arranger avec elle ».2) 

Le Pere Pemble, dans sa « Pietas quotidiana erga S.D. Mariam », fait les recommandations 
suivantes: 

1 — ]. Huber, op. cit., pp.98-99. 
2 — CEuvres completes de Bucher (Munich 1819, II, p.477 ss.) 
3 — ]. Huber, op. cit., 106-108. 
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« Se donner des soufflets ou se flageller, et faire offrir les coups en sacrifice ă Dieu, par 
Marie ; inscrire avec le couteau le saint nom de Marie sur la poitrine ; se couvrir honnâtement 
la nuit afin que les chastes regards de Marie ne soient pas offensâs ; dire ă la Vierge que vous 
seriez dispos€ ă lui offrir votre « place au ciel, si elle n'avait pas la sienne; souhaiter de ntre 
pas n€ oui daller en enfer au cas ou Marie ne serait pas ne; ne pas manger de pomme, parce 
que Marie est restee prâservee de la faute den « godter »%. 

Cela 6tait €crit en 1764, mais il suffit de parcourir les innombrables ouvrages similaires 
&dites aujourd'hui, ou seulement la presse catholique, pour constater que, depuis deux cents 
ans, cette extravagante idolâtrie n'a fait que croitre et embellir. Le defunt pape Pie XII fut un 
distingue mariolâtre. Sous sa baguette une grande partie de lEglise romaine sempressa de 
faire chorus. 

Au surplus, les fils de Loyola, toujours soucieux de se conformer au gott du siecle, sef- 
forcent aujourd'hui d'accommoder ces puerilites medievales ă la sauce pedante. Ainsi peut-on 
feuilleter tel ou tel traite « mariologique », publie par quelque bon Pere sous la haute caution 
du Centre National de la Recherche Scientifique (C.N.R.s.). 

Ajoutons ă cela les scapulaires de couleurs diverses, avec leurs vertus adequates, le culte 
des saints, des images, des reliques, lapologie des « miracles », Ladoration du Sacr6-Coeur, et 
lon aura quelque idee de la « mystique » dont « lâme des enfants est impregnee », an contact 
de leurs maitres « qui en sont comme satures » — ainsi que Lecrit le R.P. Charmot en 1943. 


Ce nest pas autrement que Lon forme des « chretiens delite ». 


Cependant, pour lutter avec avantage contre les Universites, les colleges de Jâsuites furent 
bien contraints de developper lenseignement des mati€res profanes et de donner satisfaction 
ă la soif de savoir veillee par la Renaissance. On sait qu'ils s'y appliquerent avec bonheur, non 
sans prendre toutes les precautions necessaires pour que ce savoir ne tournât pas contre le but 
mâme de leur enseignement : le maintien des esprits dans lobeissance envers lEglise. 

De lă, ce « grand râseau de pri€res » dont leurs €l&ves sont tout d'abord « enveloppâs ». Mais 
il serait insuffisant si la culture qu'on leur departit n'€tait soigneusement expurgâe de tout 
esprit heterodoxe. Ainsi, le grec et le latin, ce dernier surtout fort en honneur dans ces col- 
l&ges, seront bien cultivâs pour leur valeur litteraire, mais on nexposera quelque peu la pensâe 
antique qu'afin d'etablir la pretendue superiorite de la philosophie scolastique. Ces « huma- 
nistes », que Lon se propose de former, sauront composer des discours et des vers latins, mais 
ils nauront pour maitre ă penser que saint Thomas dAquin, un moine du XIII*si&cle! 


Ecoutons la « Ratio Studiorum », traite fondamental de la pedagogie des Jesuites, citee par 
le R.P. Charmot: 

« On prendra soin d'ecarter les sujets profanes et « qui ne favorisent pas les bonnes moeurs 
ou la piât€. « on composera des po6sies; mais que nos pottes soient chretiens et ne suivent 
pas les paiens dans « Linvocation des Muses, des Oreades, des Nereides, de Calliope, dApol- 
lon, etc.... ou autres dieux et dâesses. Bien plus, qu'on ne les nomme pas, si ce n'est pour sen 
moquer, puisquen fin de compte ce sont des demons...»!%. 

Il va de soi que les sciences — surtout les sciences naturelles — seront pareillement « in- 
terpretees ». 


4 — ]. Huber, op. cit., 106-108. 
5 — FE. Charmot, $.]. op. cit., pp.318-319, 508-509, 494. 
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Au reste, le R.P. Charmot ne nous le cache pas quand il dit, en 1943, du professeur jâsuite: 
«II enseigne les sciences non pour elles-m&mes « mais seulement en vue de procurer la 
plus grande « gloire de Dieu. C'est la regle posce par saint Ignace « dans ses Constitutions ». 

Et encore: 

« Par culture integrale, nous nentendons pas lenseignement de toute maticre et de toute 
science, mais un enseignement littraire et scientifique qui ne soit pas purement profane, im- 
permâable aux lumi€res de la Revelation ».2 

Linstruction dispensee par les Jesuites devait donc âtre fatalement plus brillante que pro- 
fonde, « formaliste », comme on La dit souvent. « Ils ne croyaient pas ă la liberte, ce fut lă leur 
malheur dans le domaine de lenseignement » €crit H. Boehmer. 

« La verite est que les merites relatifs de lenseignement des Jesuites devaient diminuer ă 
mesure que la science, les meâthodes d'ducation et dinstruction faisaient des progres et se 
developpaient sur la base d'une idee plus large et plus profonde de l/Humanite. Buckle la dit 
avec raison : « Plus la civilisation avangait, plus les Jesuites perdaient du terrain, non pas tantă 
cause de leur propre de&cadence que par suite des modifications survenues dans Lesprit de leur 
entourage... Au seizieme si€cle les Jâsuites €taient en avance, au dix-huitieme siecle ils 6taient 
en arri€re sur leur temps ».% 


1 — F. Charmot, $.]. op. cit., pp.318-319, 508-509, 494. 
2 — F. Charmot, $.]. op. cit., pp.318-319, 508-509, 494. 
3 — ]. Huber, op. cit., II, p.177. 
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LA MORALE DES JESUITES 


Lesprit conquerant de leur Sociste, lardent dâsir d'attirer ă eux les consciences et de les 
retenir sous leur influence exclusive, ne pouvaient qu'induire les Jesuites ă se montrer plus 
accommodants envers les penitents que les confesseurs appartenant ă d'autres Ordres ou au 
clerge seculier. « On ne prend pas les mouches avec du vinaigre » dit avec raison le proverbe. 

Ignace, nous lavons vu, avait exprime la mâ&me idee en d'autres termes, et ses fils sen ins- 
pirerent largement 

« Lactivite inouie deployee par lOrdre dans le champ de la theologie morale montre dâjă 
que cette science subtile avait pour lui une beaucoup plus grande importance pratique que les 
autres sciences ».(% 

M. Boehmer, ă qui nous empruntons la phrase ci-dessus, rappelle que la confession €tait 
chose rare au Moyen Age et que les fideles n'y recouraient que dans les cas les plus graves. 
Mais il 6tait dans le caractere dominateur de lEglise romaine den developper lusage peu ă 
peu. De fait, au XVI“ siecle, on voit la confession devenue un devoir religieux dont il convient 
de s'acquitter assidăment. Ignace y attache la plus grande importance et recommande ă ses 
disciples d'y amener le plus possible de fideles. 

« Les resultats de cette mâthode furent extraordinaires. Le confesseur jesuite jouit bientât 
en tous lieux d'un credit &gal ă celui du professeur jesuite, et le confessionnal put tre partout 
considere comme le symbole de la puissance et de Lactivite de lOrdre, au mâme titre que la 
chaire professorale et la grammaire latine. 

« Si nous lisons les Instructions d'lgnace sur la confession et la theologie morale, nous 
devons reconnaitre que lOrdre sest montre des lorigine dispose ă traiter le pecheur avec 
douceur, que dans le cours des temps il sest montre de plus en plus indulgent, et quenfin la 
douceur a degenere en relâchement... 

« On comprend aisement pourquoi : cette habile indulgence etait une des principales causes 
des succes des Jesuites comme confesseurs. C'est par lă qu'ils se conciliaient lapprobation et la 
faveur des grands et des puissants de ce monde, qui ont toujours eu plus besoin de la condes- 
cendance de leurs confesseurs que la masse des petits pecheurs. 

« On n'avait jamais vu de confesseurs tout-puissants dans les Cours du moyen âge. C'est 
dans les temps modernes qu'apparait cette figure caracteristique de la vie des Cours, mais c'est 
J'Ordre des Jesuites qui la implantee partout ».9 


4 — H. Boehmer, op. cit., pp.244-246. 
5 — H. Boehmer, op. cit., pp.244-246. 


7O HISTOIRE SECRETE DES JESUITES 


M. Boehmer 6crit plus loin: 

« C'est ainsi quau XVII si&cle ces confesseurs, non seulement obtinrent partout une in- 
fluence politique appreciable, mais mâ&me accepterent parfois ouvertement des emplois ou 
des fonctions politiques. C'est alors que le Pere Neidhart prit, « comme premier ministre et 
Grand Inquisiteur », la direction de la politique espagnole ; que le P&re Fernandez si&gea avec 
voix deliberative dans le Conseil d'Etat portugais, que le Pere La Chaise et son successeur 
remplirent expressement ă la Cour de France les fonctions de ministres des Affaires ecclesias- 
tiques. 

« Rappelons-nous en outre le r6le jou€ par les Peres dans la grande politique, mâme en de- 
hors du confessionnal : le Pere Possevino, comme legat pontifical en Suede, Pologne et Russie ; 
le Pere Petre, comme ministre en Angleterre ; le Pere Vota, comme conseiller intime de Jean 
Sobieski de Pologne, comme « faiseur de rois » en Pologne, comme mediateur lors de lerec- 
tion de la Prusse en royaume; — on devra reconnaitre qu'aucun ordre na montre autant d'in- 
terât et de talent pour la politique et n'y a deploye autant d'activite que VOrdre des Jesuites. » 

Si l « indulgence de ces confesseurs envers leurs augustes penitents avangca grandement les 
interets de VOrdre et de la Curie romaine, il en fut de mâme en des spheres plus modestes, 
ou les Peres userent aussi de cette commode methode. Avec Llesprit minutieux et meme tatil- 
lon qu'ils ont herite de leur fondateur, ils sappliquerent ă en degager les regles, ă en 6tudier 
application ă tous les cas qui pouvaient se presenter au tribunal de la penitence. D'ou les 
fameux « casuistes », les Escobar, les Mariana, les Sanchez, les Busenbaum — la liste en serait 
longue — qui, par leurs traites de « theologie morale », ont fait luniverselle re&putation de la 
Compagnie, tant fut grande leur subtilite ă tourner, denaturer les obligations morales les plus 
&videntes. 


Voici quelques exemples de ces acrobaties: 

« La loi divine prescrit : « Tu ne prâteras point de faux serments ». Mais il n'y a faux serment 
qui si celui « qui jure se sert sciemment de paroles qui n6cessairement doivent tromper le 
juge. Lemploi de termes « 6quivoques est par consequent permis, et meme, dans « certaines 
circonstances, lemploi de la restriction « mentale... 

« Si un mari demande ă sa femme adultere si elle a brise le contrat conjugal, elle peut sans 
hesiter dire « que non, puisque le contrat subsiste toujours. Et une « fois quelle aura recu lab- 
solution au confessionnal, « elle peut dire: « Je suis sans peche », si en le disant « elle pense ă 
labsolution.. qui la delivree du poids de son peche. Et si son mari reste incredule, elle peut le 
rassurer en lassurant quelle n'a pas commis « d'adultere, si elle ajoute « i petto »... dV'adultere 
que « je sois oblige d'avouer »?. 

On imagine que cette theorie devait avoir quelque succes aupres des belles penitentes. 

Au reste, leurs cavaliers €taient aussi bien traites. 

« La loi de Dieu ordonne: « Tu ne tueras pas». 

« Mais il ne s'ensuit pas que tout homme qui tue peche contre ce precepte. Si, par exemple, 
un seigneur est menace de soufflets ou de coups de bâton, il peut frapper ă mort son agresseur. 
Mais, bien entendu, ce droit nexiste que pour le noble, non pour le plebeien. Car, pour un 
homme du peuple, un soufflet n'a rien de deshonorant... 

« De m&me, un serviteur qui aide son maitre ă seduire une jeune fille ne commet pas un 
peche mortel, sil peut redouter, en cas de refus, des inconvenients graves, ou des mauvais 


1 — H. Boehmer, op. cit., pp.247-248, 238 ss. 
2 — H. Boehmer, op. cit., pp.247-248, 238 ss. 
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traitements. On peut encore faciliter lavortement d'une jeune fille enceinte, si sa faute peut 
âtre une cause de deshonneur pour elle ou pour un membre du clerge »*). 

Quant au Pere Benzi, il eut son heure de renommee pour avoir declare que c'tait «une 
peccadille de palper les seins d'une nonne », et les J&suites en recurent le surnom de « theolo- 
giens mamillaires ». 

Mais, en ce genre, cest le fameux casuiste Thomas Sanchez qui merite de remporter la 
palme pour son trait€ « De Matrimonio », ou le pieux auteur etudie avec un luxe inoui de d6- 
tails toutes les varietes du « peche charnel ». 

Rappelons encore pour mâmoire les commodes maximes ă usage politique, notamment 
en ce qui concerne la legitimite de lassassinat des « tyrans » coupables de ti&deur envers les 
interets sacrâs du Saint-Siege et concluons avec H. Boehmer: 

« Comme on le voit, il nest pas difficile de se « preserver des peches mortels. On na quă 
faire usage, selon les circonstances, des excellents moyens admis par les Peres : lequivoque, 
la restriction mentale, la theorie raffinee de la direction d'intention, et lon pourra sans peche 
commettre des actes que la foule ignorante tient pour des crimes, mais dans lesquels mâ&me le 
plus s6vere des Peres ne peut trouver un « atome de peche mortel ».(% 

Parmi les maximes jesuitiques les plus criminelles, il en est une qui souleva au plus haut 
point lindignation publique, et merite detre examinee particulirement, ă savoir « qu'il est 
permis ă un religieux de tuer ceux qui sont prâts ă mâdire de lui ou de sa communaute ». 

Ainsi l/Ordre se reconnait le droit de supprimer ses adversaires et mâ&me ceux de ses 
membres qui, sortis de son sein, pourraient se montrer trop bavards. Cette perle se trouve 
dans la Thâologie du Pere LAmy. 

Mais il est un autre cas, ou le principe ci-dessus trouve son application. En effet, le-dit 
J&suite n'a-t-il pas eu le cynisme d'âcrire: 

« Savoir si un religieux cedant ă la fragilite abuse « d'une femme, laquelle publie ce qui sest 
pass6, et « ainsi le deshonore, si ce religieux la peut tuer pour « eviter cette honte» ? 

Un autre fils de Loyola, cite par « le grand flambeau » Caramuel, estime que cette maxime 
doit âtre soutenue et defendue: « de sorte que ce religieux s'en peut servir pour tuer cette 
femme, et se conserver en honneur ». 

Cette theorie monstrueuse a servi ă couvrir bien des crimes commis par des ecclesiastiques 


et fut, bien probablement, en 1956, la raison sinon la cause de la lamentable affaire du cure 
d'Uruffe. 


3 — H. Boehmer, op. cit., pp.238, 241. 
4 — H. Boehmer, op. cit., pp.238, 241. 
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3. 


L'ECLIPSE DE LA COMPAGNIE 


Les succes remportes par la Compagnie de Jesus en Europe et en pays lointains, bien quen- 
trecoupâ6s de quelques disgrâces, lui avaient assure longtemps une situation preponderante. 
Mais, comme on la tres justement not6, le temps ne travaillait pas pour elle. A mesure que les 
idees &voluaient, que le progres des sciences tendait ă liberer les esprits, les peuples comme 
les monarques supportaient plus malaisement lemprise de ces champions de la theocratie. 

D'autres part, maints abus, n6s de la reussite meme, minaient interieurement la Societe. 
Outre la politique, dont elle se mâlait assidăment comme on la vu, au prâjudice des interâts 
nationaux, son activite devorante n'avait Pas tarde ă s'exercer dans le domaine economique. 

« On vit les Peres s'occuper beaucoup trop daffaires qui n'avaient aucun rapport avec la 
religion, de commerce, de change, devenir liquidateurs de faillites. Le College romain, cette 
institution-type qui aurait dă rester le modele intellectuel et moral de tout le college jesuite, 
faisait fabriquer ă Macerata, en 6norme quantite, des toiles qu'on offrait ă bas prix dans les 
foires. Les maisons de VInde, des Antilles, du Mexique, du Brâsil se livrerent tres vite au trafic 
des produits coloniaux. A la Martinique, un procureur put creer de vastes plantations qu'il fit 
cultiver par des esclaves negres ». 

On touche lă au câte mercantile des Missions âtrangeres, celles d'aujourd'hui comme celles 
d'hier. LEglise romaine n'a jamais dedaigne de tirer un profit temporel de ses conquâtes « spi- 
rituelles ». Les Jesuites, en cela, ne differaient pas des autres religieux ; ils les surpassaient 
seulement. On sait d'ailleurs que, de nos jours, les Peres Blancs comptaient parmi les plus gros 
propritaires fonciers de lAfrique du Nord. 

Les fils de Loyola, ardents ă gagner les âmes des « paiens », ne l6taient pas moins ă tirer 
parti de leurs sueurs. 

«Ils ont au Mexique des mines dargent et des raffineries de sucre, au Paraguay des plan- 
tations de the et de cacao, des fabriques de tapis et des €levage & qui exportent quatre-vingt 
mille mulets par an ».2 

Levangslisation de ces « enfants rouges » €tait, comme on le voit, dun bon rapport. Au 
reste, pour plus de profit, les Peres n'hâsitaient pas ă frauder le fisc, comme le montre Lhis- 
toire bien connue des pseudo-caisses de chocolat debarquces ă Cadix, et qui etaient pleines 
de poudre dor. 

Lev&que Palafox, envoye comme visiteur apostolique par le pape Innocent VIII, lui &crivait 
en 1647: 


1 — Pierre Dominique, op. cit., pp.190-191. 
2 — Andre Mater, cite par Pierre Dominique, op. cit., p.191. 
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« Tous les biens de lAmerique du Sud sont entre les mains des Jâsuites ». 

Les affaires financi€res ne leur 6taient pas moins profitables. 

« A Rome, au Gesu meme, la caisse de lOrdre faisait, au nom du gouvernement portugais, 
des paiements ă lambassade du Portugal. Lorsque Auguste le Fort sen alla en Pologne, les 
Peres de Vienne ouvrirent un credit sur les Jesuites de Varsovie ă ce monarque besogneux. 
Le Gest devenu banque!.... En Chine, les Peres prâtaient de largent aux marchands et ă gros 
interets, ă 25, 50 et mâme 100 pour cent». 

L'avidite scandaleuse de lOrdre, ainsi que sa morale relâchee, ses incessantes intrigues po- 
litiques et aussi ses empi6tements sur les prerogatives du clerge seculier et regulier, lui avaient 
suscite partout de mortelles inimities. Aupres des classes €levees, il &tait profondement d6- 
considere, et en France, du moins, ses efforts pour maintenir le peuple dans une piste forma- 
liste et superstitieuse cedaient devant lemancipation in€luctable des esprits. 

Cependant la prosperite materielle dont jouissait la Sociâte, les situations acquises dans 
les Cours et surtout lappui du Saint-Siege, qui leur semblait inebranlable, entretenaient les 
Jesuites dans une profonde confiance, ă la veille meme de leur ruine. N'avaient-ils pas traverse 
dejă bien des orages, subi une trentaine d'expulsions depuis leur origine jusqu'au milieu du 
XVIIIE si&cle ? Chaque fois, ou presque, ils &taient, revenus, au bout d'un temps plus ou moins 
long, reoccuper les positions perdues. 

Cependant, la nouvelle €clipse qui les menacait allait &tre ă peu pres totale, cette fois, et 
durer plus de quarante ans. 

Chose curieuse, le premier assaut contre la puissante Sociâte partit du tres catholique 
Portugal, un de leurs principaux fiefs en Europe. Il est vrai que influence anglaise, qui s'exer- 
qait sur ce pays depuis le debut du siecle, ne fut sans doute pas âtrangere ă operation. 

Un traite de delimitation de fronti€res en Amerique, conclu entre lEspagne et le Portugal 
en 1750, avait cede ă ce dernier un vaste territoire ă lest du fleuve Uruguay, ou se trouvaient les 
« reductions » jesuites. Les Peres, en consequence, devaient se retirer avec leurs convertis en 
decă de la nouvelle frontiere, en territoire espagnol. En fait, ils armerent leurs Guaranis, me- 
nerent une longue gurilla et finalement resterent maitres du terrain qui fut rendu ă lEspagne. 

Le marquis de Pombal, premier ministre du Portugal, 'avait mal digere laffront. D'ailleurs, 
cet ancien 6l&ve des Jesuites ntait pas reste marque de leur « estampille », et s'inspirait plus 
volontiers des philosophes francais et anglais que de ses anciens 6ducateurs. En 1757, il chas- 
sait les confesseurs jesuites de la famille royale et interdisait les predications des membres de 
la Societe. Apres divers demeles avec celle-ci, il lanca dans le publie des pamphlets — dont 
le « Court expos€ sur le royaume des Jesuites au Paraguay », qui eut un grand retentisse- 
ment — obtint du pape Benoit XIV une enqusâte sur leurs agissements, et enfin bannit la 
Socicte de tous les territoires de la monarchie. 

Laffaire avait fait sensation en Europe et plus particulierement en France, ou, peu apres, 
&clatait la faillite du Pere La Valette, « businessman » qui traitait pour la Compagnie, d'enormes 
affaires de sucre et de cafe. Le refus par la Compagnie de payer les dettes du Pere lui fut fatal. 
Le Parlement, non content de la condamner au civil, examina ses Constitutions, declara son 
&tablissement illegal en France et condamna vingt-quatre ouvrages de ses principaux auteurs. 

Enfin, le 6 avril 1762, il rendait un arrât aux termes duquel il declarait « ledit Institut inad- 
missible par sa nature dans tout Etat police, comme contraire au droit naturel, attentatoire ă 
toute autorite spirituelle et temporelle et tendant ă introduire dans lEglise et dans les Etats, 


1 — Pierre Dominique, op. cit., p.191. 
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sous le voile specieux d'un Institut religieux, non un Ordre qui aspire veritablement et unique- 
ment ă la perfection evangslique, mais plutât un corps politique dont Llessence consiste en une 
activite continuelle pour parvenir par toutes sortes de voies indirectes, sourdes ou obliques 
d'abord ă une independance absolue et successivement ă lusurpation de toute autorit€... » 

La doctrine des Jsuites €tait qualifice en conclusion de « perverse, destructive de tout 
principe de religion, et mâ&me de probite, injurieuse ă la morale chrâtienne, pernicieuse ă la 
soci&te civile, attentatoire aux droits de la nation, ă la nature de la puissance royale, ă la sărete 
meâme de la personne sacre des souverains et ă lobeissance des sujets, propre ă exciter les 
plus grands troubles dans les Etats, ă former et ă entretenir la plus grande corruption dans le 
coeur des hommes » 

Les biens de la Societe en France furent confisques au profit de la Couronne et aucun de 
ses membres ne put demeurer dans le royaume s'il nabjurait ses voeux et ne se soumettait par 
serment au regime gen6ral du clerge de France. 

A Rome, le gâneral des Jesuites, Ricci, obtint du pape Clement XIII une bulle confirmant 
les privileges de lOrdre et proclamant son innocence. Mais il n'tait plus temps. Les Bourbons 
d'Espagne supprimaient tous les &tablissements de la Socist€, tant metropolitains que colo- 
niaux. Ainsi prit fin lEtat jesuite du Paraguay. A leur tour, les gouvernements de Naples, de 
Parme, et jusqu'au Grand-Maitre de Malte, expulsaient de leurs territoires les fils de Loyola. 
Ceux d'Espagne, au nombre de 6.000, connurent mâme une âtrange aventure, apres avoir 6t6 
jetâs en prison: 

« Le roi Charles III expedia au pape tous les prisonniers avec une belle lettre ouil disait qu'il 
les mettait « sous la direction immediate et sage de Votre Saintete ». Mais lorsque les malheu- 
reux voulurent debarquer ă Civita-Vecchia, ils furent recus ă coups de canon, sur la demande 
de leur propre general qui ne pouvait dâjă pas nourrir les Jesuites portugais. A peine si lon 
parvint ă leur procurer un miserable asile en Corse ».2 

« Clement XIII, €lu le 6 juillet 1758, avait longtemps resiste aux pressantes instances des 
differentes nations, demandant la suppression des Jesuites. Il allait enfin ceder, et dejă «il avait 
indiqu6,, pour le 3 fevrier 1769, un consistoire dans lequel il devait annoncer aux cardinaux 
la resolution ou il âtait de satisfaire aux dâsirs de ces Cours; mais la nuit qui preceda le jour 
indiqu6, comme il se mettait au lit, il se trouva mal subitement et scria: «JE ME MEURS...» 
C'est quiil est fort dangereux de sattaquer aux J6suites!» 9. 

Un conclave s'ouvrit, qui ne dura pas moins de trois mois. 

Enfin, le cardinal Ganganelli ceignit la tiare sous le nom de Clement XIV. Les Cours qui 
avaient chass6 les Jesuites ne cessaient de demander Labolition totale de la Societ6. Mais la 
papaute ne se pressait pas de supprimer cet instrument primordial de sa politique, et il fal- 
lut quatre ans pour que Clement XIV, devant la ferme attitude des demandeurs qui avaient 
occupe une partie des Etats pontificaux, se decidât ă signer, en 1773, le bref de dissolution 
« Dominus ac Redemptor ». Le general de VOrdre, Ricci, fut m&me emprisonne au château 
Saint-Ange, ou il mourut quelques annces plus tard. 

« Les Jesuites ne se soumirent qu'en apparence au verdict qui les condamnait... Ils lancerent 
contre le pape des pamphlets sans nombre et des €crits poussant ă la revolte ; ils se repan- 
dirent en mensonges et en calomnies au sujet de prâtendues atrocit6s commises lors de la 
prise de possession de leurs biens ă Rome». 


2 — Pierre Doninique, op. cit., p.209. 
3 — Baron de Ponnat, Histoire des variations et des contradictions de l'Eglise romaine, p.215. til. 
4 — ]. Huber, op. cit., p.365. 
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La mort de Clement XIV, survenue quatorze mois plus tard, leur fut meme attribu6e par 
une partie de lopinion europeenne. 

« Les J6suites, au moins en principe, ntaient plus; mais Clement XIV savait bien quen 
signant leur arrât de mort il signait en meme temps le sien: « La voilă donc faite cette sup- 
pression, s'6cria-t-il, je ne men repens pas... et je la ferais encore, si elle n'âtait pas faite ; mais 
cette suppression me tuera ». 

Ganganelli avait raison. On vit bientât apparaitre sur les murs du palais des placards conte- 
nant invariablement ces cinq lettres : 1. $. $. S. V. et chacun de se demander ce que cela signi- 
fiait. Clement le comprit de suite. « Cela, dit-il resolument, signifie que : « In Settembre, Sara 
Sede Vacante » (En Septembre, Sera (le) Siege Vacant) ». 


Autre temoignage de poids: 

« Le pape Ganganelli ne survecut pas longtemps ă la suppression des Jesuites, dit Scipion 
de Ricci. « La relation de sa maladie et de sa mort», envoyee ă la cour de Madrid par le mi- 
nistre d'Espagne ă Rome, prouve jusquă l&vidence qu'il avait et empoisonn6; mais autant 
qu'on peut le savoir, aucune enquâte, aucune recherche ne furent entreprises, ă loccasion de 
cet evenement, ni par les cardinaux, ni par le nouveau pontife. L'auteur de cet execrable forfait 
a donc pu se cacher aux yeux du monde, mais il nechappera pas ă la justice de Dieu, qui, je 
lespere bien, le frappera des cette vie ».% 

« Nous pouvons affirmer de la manitre la plus positive que, le 22 septembre 1774, le pape 
Clement XIV est mort empoisonne ».(%) 

Entre temps, Marie-Iherese, imperatrice d'Autriche, avait, elle aussi, expulse les Jâsuites de 
ses Etats. Seul Frederic de Prusse et Catherine 11, imperatrice de Russie, les recurent chez eux, 
en qualite d'educateurs. Encore ne purent-ils se maintenir que dix ann6es en Prusse, jusquen 
1786. La Russie leur fut plus longtemps favorable, mais lă comme ailleurs, et pour les m&mes 
raisons, ils finirent par exciter lanimosite du pouvoir. 

«... La suppression du schisme, le ralliement de la Russie au pape, les attirait comme une 
lampe attire un papillon. Ils firent une propagande active dans larmee et dans Laristocratie 
et combattirent la Sociâte Biblique fondee par le tsar. Ils remporterent des succes de detail, 
convertirent le prince Galitzine neveu du ministre des cultes. Alors, le tsar intervint, et ce fut 
l'ukase du 20 decembre 1815 ».(5 

Comme on le congoit aisement les considerants de cet ukase, qui chassait les Jâsuites de 
Saint-Petersbourg et de Moscou, repetaient les mâ&mes griefs que leur conduite avait fait naître 
en lotis temps et en tous lieux. 

«II est constate qu'ils nont pas rempli les devoirs que la reconnaissance leur imposait... 
Au lieu de demeurer habitants paisibles dans un pays &tranger, ils ont entrepris” de troubler 
la religion grecque, qui est depuis les temps les plus recules la religion dominante dans notre 
empire et sur laquelle repose la tranquillite et le bonheur des peuples soumis ă notre sceptre. 
Ils ont abuse de la confiance qu'ils avaient obtenue, ils ont detourne de notre culte des jeunes 
gens qui leur &taient confies et des femmes d'un esprit faible et inconsequent... Apres de pa- 


1 — Caraccioli, Vie du Pape Clement XIV (Desant, Paris 1776, p.313). 

2 — Baron de Ponnat, op. cit., p.223. 

3 — Potter, Vie de Scipion de Ricci (Bruxelles 1825), I, p. 18). 

4 — Baron de Ponnat, Histoire des variations et contradictions de l'Eglise romaine (Charpentier, Paris 
1882, II, p.224). 

5 — Pierre Dominique, op. cit., p.220. 
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reils actes, nous ne sommes pas surpris que lOrdre de ces religieux ait te expulse (de tous les 
Pays, quiil n'ait 6t6 tolere nulle part »%. 

En 1820, enfin, une mesure generale les chassait de toute la Russie. 

Mais dâjă a la faveur des &venements politiques ils avaient repris pied en Europe occiden- 
tale, quand leur Ordre fut solennellement râtabli, en 1814, par le Pape Pie VII. 

La signification politique de cette decision est d'ailleurs clairement exprimee par M. Daniel- 
Rops, grand ami des Jesuites. [l €crit ă propos de la « reapparition des fils de saint Ignace » : « Il 
Gtait impossible de ny pas reconnaitre un acte eclatant de contre-revolution ».7 


6 — Pierre Dominique, op. cit., p.220. 
7 — Daniel-Rops, de Academie francaise, Le retablissement de la Compagnie de Jesus (Etudes, Sep- 
tembre 1959). 


Jean de Mayol de Lupe (21 janvier 1873 ă Paris- 28 juin 1955 ă Paris) est un pretre catholique francais. 
Il fut laumonier militaire de la Legion des volontaires francais puis de la Division SS Charlemagne 
pendant la Seconde Guerre mondiale. 
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4. 


RESURRECTION 
DE LA SOCIETE DE JESUS AU XIX SIECLE 


On a rapporte que Clement XIV, quand il se vit enfin oblige de supprimer lOrdre des 
Jesuites, aurait dit: « Je me suis coupe la main droite ». 

Le mot parait assez plausible. On ne peut douter, en effet, que le Saint-Si&ge se soit resigne 
avec peine ă samputer de son principal instrument de domination sur le monde. D'ailleurs, la 
disgrâce de lOrdre, mesure toute politique imposee par les circonstances ne laissa pas d'tre 
attenue par les successeurs de Clement XIV, Pie VI et Pie VII; et si leclipse officielle des 
Jesuites se prolongea durant quarante ans, ce fut en raison des bouleversements survenus en 
Europe, du fait de la Revolution frangaise. Encore cette eclipse ne fut-elle jamais totale. 

« La plupart des Jesuites €taient demeures en Autriche, en France, en Espagne, en Italie, 
mâl6s au clerge€. Ils se revoyaient, se regroupaient comme ils pouvaient. En 1794, en Belgique, 
Jean de Tournely fonde la Sociâte du Sacre-Coeur pour lenseignement. Beaucoup de Jâsuites 
s'y jettent. Trois ans plus tard, le tyrolien Paccanari, qui se croit, se dit un nouvel Ignace, fonde 
la Societe des Freres de la Foi. En 1799, les deux Socictes fusionnent autour du Pere Clariviere, 
le seul survivant des Jesuites francais. En 1803, elles s'unissent aux Jesuites de Russie. Quelque 
chose de coherent resurgit, encore ignore des masses et mâme de la plupart des politiques ».( 

Eftet inattendu, la Revolution francaise, puis !Empire, allaient donner un regain de credit ă 
la Compagnie de J6sus, par la reaction de defense que les idees nouvelles suscitaient dans les 
anciennes monarchies. 

Napol6on I* la qualifiait de « Societe bien dangereuse, et qui ne sera jamais admise sur les 
terres de lEmpire ». Mais quand la Sainte-Alliance eut triomphe, les monarques de droit divin 
se garderent bien de nâgliger le concours de ces absolutistes pour ramener les peuples ă une 
stricte obeissance. 

Cependant, les temps &taient changss. Toute Lhabilete des bons Peres ne pouvait que re- 
tarder, mais non arrâter, la propagation des idees liberales, et leurs efforts s'averaient plus 
nuisibles qu'utiles. En France, la Restauration put en faire lamere experience. Louis XVIII, 
personnellement incroyant et, de plus, habile politique, contint autant quiil lui fut possible 
la pouss6e des « ultras ». Mais sous Charles X, devot et born, les Jesuites ont beau jeu. La 
loi qui les a expulses en 1764 est toujours en vigueur. Nimporte. Ils animent la fameuse 
« Congregation », premiere forme de Opus Dei. Cette confrerie pieuse ou se melent eccl6- 


1 — Pierre Dominique, op. cit., p.219 — Voici, selon M. Daniel-Rops, la mort €trange de Paccacaci, 
fondateur des Freres de la foi: « Il a €te porte devant le Saint-Si&ge, emprisonne au château de Saint- 
Ange et a finalement 6t€ « assassin€ ». (Etudes, Septembre 1959). 
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siastiques et laics, sâvit dans tous les milieux, pretend « epurer» larmee, la magistrature, 
ladministration, lenseignement, multiplie les « missions» ă travers le pays, plantant sur son 
passage des croix commeâmoratives dont beaucoup subsistent encore aujourd'hui, excitant 
les croyants contre les incredules, et se rendant enfin si odieuse que le tres catholique et tres 
legitimiste Montlosier, lui-meme, s'ecrie : 

« Nos missionnaires ont mis le feu partout. Qu'on « nous envoie la peste de Marseille, si lon 
veut, mais « quon ne nous envoie plus de missionnaires ». 

En 1828, Charles X se voit contraint de retirer ă lOrdre la liberte d'enseigner, mais il est trop 
tard. La dynastie scroule en 1830. 

Abhorres et honnis, les fils de Loyola ne sen maintiennent pas moins en France, sous le 
masque, car lOrdre y est toujours officiellement aboli. Louis-Philippe, Napoleon III les to- 
lerent. La Republique elle-meme ne les disperse quen 1880, sous le ministere Jules Ferry. 
Encore faut-il attendre la loi de separation de 1901 pour que la fermeture de leurs maisons 
devienne enfin effective. 

Au cours du XIX* siecle, dans la moitie de Europe et en Amerique, histoire de la 
Compagnie, en lutte contre Lesprit nouveau, est aussi mouvementee que par le pass€. 

« Partout ou les liberaux lemportaient, les Jâsuites taient chasses. 'Toutes les fois, au 
contraire, que la râaction triomphait, alors ils se râinstallaient tranquillement pour defendre 
le trOne et Lautel. C'est ainsi qu'ils furent expuls6s du Portugal en 1834, d'Espagne en 1820, 1835 
et 1868, de Suisse en 1848, dAllemagne en 1872, de France en 1880 et en 1901. 

« En Italie, depuis 1859, on leur a peu ă peu enleve toutes leurs 6coles et leurs maisons, si 
bien qui'ils doivent renoncer ă continuer leur activite dans la forme prescrite par leurs sta- 
tuts. Il en fut de mâ&me dans les republiques de lAmerique latine. LOrdre a €te supprime au 
Guatemala en 1872, au Mexique en 1873, au Bresil en 1874, dans V'Equateur et la Colombie en 
1875, ă Costa-Rica en 1884. 

« Les seuls pays ou les Jesuites existent en paix sont les Etats en majorite protestants: lAn- 
gleterre, la Suede, le Danemark, les Etats-Unis de lAmerique du Nord. Au premier abord, ce 
fait est surprenant. Mais il sexplique par cette raison que, dans ces pays, les Peres nont jamais 
pu songer ă exercer une influence politique. Sans doute, ils sy sont resignes plus par neces- 
site que par inclination. Autrement ils ne se seraient pas montrâs si reserves, mais auraient 
saisi toutes les occasions pour agir dans leur sens sur la lâgislation et ladministration, soit 
directement en travaillant habilement les classes dirigeantes, soit indirectement en remuant 
constamment les masses catholiques ».( 

A vrai dire, cette immunite des pays protestants ă legard des entreprises jesuitiques est loin 
d'tre complete. 

« Aux Etats-Unis, ecrit M. Fulâp-Miller, la Compagnie, quaucune loi nentrave, deploie 
depuis longtemps une activite methodique et feconde... 

« La resurrection des Jesuites ne me plaiît pas, avait dâjă ecrit en 1816 Llancien president de 
lUnion John Adams, ă son successeur Thomas Jefferson. N'en aurons-nous pas ici des nu6es 
qui se presenteront sous autant d'aspects et de travestissements que nen a jamais pris un chef 
de boh&miens, deguises en typographes, en €diteurs, en €crivains et en maitre d'ecole ? Si ja- 
mais association de gens a merite la damnation âternelle sur terre et en enfer, c'est bien cette 
Sociste de Loyola. Pourtant avec notre systeme de liberte religieuse nous ne pouvons que leur 
oftrir un asile ă eux aussi...» Et Jefferson avait repondu ă son predecesseur: « Comme vous, 


1 — H. Boehmer, op. cit., p.285. 
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Je desapprouve le retablissement des Jesuites, car ce fait marque un recul de la lumiere vers 
lobscurite ».> 

Les craintes ainsi exprimees ne devaient se râveler que trop justes, un siecle plus tard, 
comme on le verra par la suite. 


2 — Rene Fulop-Miller, op. cit., pp. 149-150. 


83 


5. 


LE SECOND EMPIRE 
ET LA LOI FALLOUX - LA GUERRE DE 1870 


Nous avons signal dans le chapitre precedent la large tolerance dont jouit en France, sous 
Napoleon III, la Societe de Jesus, bien quelle făt toujours officiellement interdite. Il ne pouvait 
en aller autrement, du reste, sous un regime qui devait son existence mâme — au moins pour 
une large part — ă lEglise romaine, et auquel lappui de celle-ci ne manqua jamais, tant qu'il 
dura. Mais ce tic fut pas sans quiil en contât fort cher ă la France. 


A vrai dire, les lecteurs du « Progres du Pas-de-Calais », organe dans lequel le futur em- 
pereur publia divers articles en 1843 et 1844, ne pouvaient alors le soupconner de faiblesse ă 
l'egard de « lultramontanisme », ă en juger par des passages tels que celui-ci: 

« Le clerge reclame, sous le nom de liberte denseignement, le droit d'instruire la jeunesse. 
LEtat, de son câte, reclame pour son propre interât le droit de diriger seul Linstruction pu- 
blique. Cette lutte vient necessairement d'une divergence d'opinions, d'idees, de sentiments 
entre le gouvernement et lEglise. Chacun voudrait, ă son profit, influencer en sens contraire 
les generations qui naissent. Nous ne croyons pas, comme un illustre orateur, que, pour faire 
cesser cet tat de diversion, il faille briser tous les liens qui rattachent le clerge au pouvoir civil. 
Malheureusement les ministres de la religion en France sont en general oppos6s aux interâts 
democratiques ; leur permettre d'elever sans contrâle des €coles, c'est leur permettre d'ensei- 
gner au peuple la haine de la revolution et de la liberte ». 


Et plus loin: 

« Le clerge cessera d'âtre ultramontain des quon le forcera ă selever, comme jadis, dans les 
sciences, et ă se confondre avec le peuple, en puisant sa propre education aux memes sources 
que la generalite des citoyens ». 

Se referant ă la facon dont €taient formes les prâtres en Allemagne, lauteur precise ainsi sa 
pensce: 

« Au lieu dtre, des lenfance, sequestres du monde, et de puiser dans les seminaires un 
esprit hostile ă la sociâte au milieu de laquelle ils doivent vivre, ils apprennent de bonne heure 
ă âtre citoyens avant d'âtre prâtres ». 

Voilă qui nannongait pas le clericalisme politique chez le futur souverain, alors « carbo- 
naro ». Mais lambition de monter sur le trOne allait bientât Linciter ă plus de docilite envers 
Rome. Celle-ci ne la-t-elle pas aide puissamment ă gravir le premier &chelon ? 


1 — CEuvres de Napoleon III (Amyot et Plon, Paris 1856, IL, pp. 3a et 33). 
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« Nomme president de la Republique le 10 decembre 1848, Louis Napoleon Bonaparte s'en- 
toure de ministres parmi lesquels on remarque M. de Falloux. Qu'est-ce que M. de Falloux ? 
Un instrument des Jsuites... Le 4 janvier 1.849, il institue une commission charge de prepa- 
rer «une large reforme legislative sur lenseignement primaire et sur lenseignement secon- 
daire »... Au cours de la discussion, M. Cousin prend la liberte de faire remarquer que lEglise 
a peut-âtre tort de lier son sort ă celui des Jesuites. Mgr Dupanloup defend €nergiquement 
la Soci6te, de Jesus... On prâpare une loi sur lenseignement qui sera une «reparation » aux 
J&suites. On a autrefois defendu LVEtat, lUniversite contre les envahissements des Jesuites ; ou 
a eu tort, on a ât€ injuste; on a exige du gouvernement lapplication des lois vis-ă-vis de ces 
agents d'un gouvernement &tranger; on leur en demande pardon. Ce sont de bons citoyens 
qu'on a meâconnus, calomni6s ; que peut-on bien faire pour leur temoigner lestime et le res- 
pect auxquels ils ont droit? 

« Leur livrer lenseignement des jeunes generations. 

« Tel est, en effet, le but de la loi du 15 mars 1850. Cette loi institue un conseil superieur 
de Instruction publique ou le clerge a la haute main (art. 1%); elle rend le clerge maitre des 
&coles (art. 44) ; elle reconnait aux associations religieuses le droit de fonder des ecoles libres, 
sans s'expliquer sur les congregations non autorisces (Jesuites) (art. 17, 2); elle porte (art. 49) 
que les lettres d'obedience tiendront lieu de brevet de capacite. En vain M. Barthâlemy Saint- 
Hilaire demontre ă la tribune que le but des auteurs du projet est darriver ă la constitution 
d'un monopole en faveur du clerge, que la loi porterait une atteinte funeste ă lUniversit€... En 
vain, Victor Hugo s'ecrie — « Cette loi est un monopole aux mains de ceux qui tendent ă faire 
sortir lenseignement de la sacristie et le gouvernement du confessionnal ».( 

Mais lAssemblee reste sourde ă ces protestations. Elle prefere ecouter M. de Montalembert, 
qui s'ecrie: « Nous serons engloutis si nous ne remontons pas dun bond vigoureux le courant 
du rationalisme, de la demagogie. Or, vous ne le remonterez qu'avec le secours de lEglise ». 

« Comme sil craignait de navoir pas suffisamment caracterise lesprit de la loi, M. de 
Montalembert ajoute ces mots: « A larmee demoralisatrice et anarchique des instituteurs, il 
faut opposer larmee du clerge ». La loi fut votee. Jamais en France les Jesuites n'avaient obtenu 
un triomphe plus complet. 

M. de Montalembert le reconnaissait hautement... Il disait: « Je crois defendre la justice en 
soutenant de mon mieux le gouvernement de la Republique, qui a tant fait pour sauver Lordre, 
pour maintenir lunion des Francais, et qui, surtout, a rendu ă la liberte de lEglise catholique 
plus de services quaucun des pouvoirs qui ont r6gn€ en France depuis deux si&cles ».2 

Tout cela, qui date de plus de cent ans, ne fleure-t-il pas un certain parfum d'actualite ? 
Mais voyons comment agissait, sur le plan international, la « Republique » prâsidee par le 
prince Louis-Napoleon. 

La revolution de 1848 avait, entre autres repercussions en Europe, provoqu€ le soule&ve- 
ment des Romains contre le pape Pie IX, leur souverain temporel, et celui-ci avait dă sen- 
fuir ă Gate. La Republique romaine &tait proclamee. Par un scandaleux paradoxe, ce fut 
la R&publique francaise qui, d'accord avec les Autrichiens et le roi de Naples, se chargea de 
r&tablir sur son trâne Lindâsirable souverain. 

«II fallut lintervention d'un corps francais, qui vint mettre le si&ge devant Rome et empor- 
ta la ville le 2 juin 1849, pour restaurer le pouvoir pontifical. Encore celui-ci ne se maintint-il 
que grâce ă la presence d'une division d'occupation francaise, qui nabandonna Rome quau 


1 — Adolphe Michel, op. cit., pp.66 ss. 
2 — Adolphe Michel, op. cit. pp.55,66. 
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lendemain des premiers dâsastres de la guerre franco-allemande de 1870. »% 

Ce debut âtait prometteur. 

«Le coup d'Etat (2 decembre 1851) s'accomplit, PEmpire est proclame. Louis-Napol6on, 
president de la Republique, avait favorise les Jesuites de toutes ses forces. Devenu empereur, il 
na rien ă refuser ă ses alli6s et complices. Le clerge deverse abondamment ses benâdictions et 
ses « Te Deum » sur les massacres et les proscriptions du 2 decembre. Lauteur de cet abomi- 
nable guet-apens est, ă ses yeux, un sauveur providentiel : « Larcheveque de Paris, Mgr Sibour, 
qui a eu sous les yeux les massacres du boulevard, s'ecrie: 

« Lhomme que Dieu tenait en reserve a paru jamais le doigt de Dieu ne fut plus visible que 
dans les 6venements qui ont amene€ ce grand râsultat. » 

Lev&que de Saint-Flour dit en pleine chaire: 

« Dieu a montre€ du doigt Louis-Napoleon ; il lavait nomme d'avance empereur. Oui, mes 
tres chers freres, Dieu la sacre d'avance par la benâdiction de ses pontifes et de ses prâtres; il 
la acclame lui-m&me. Pourra-t-on ne pas reconnaitre VElu de Dieu ? » 

Lev&que de Nevers salue dans le parjure « [instrument visible de la Providence ». 

« Ces miserables adulations, dont il serait facile de multiplier les &chantillons, meritaient 
une recompense. Cette recompense fut une liberte complete laissee aux Jesuites pendant toute 
la duree de lempire. La Sociâte de Jesus fut veritablement maitresse de la France pendant dix- 
huit ans... elle put senrichir, multiplier ses &tablissements, accroitre son influence. Son action 
se fait sentir dans tous les &venements «importants du regne, et notamment dans lexpedition 
du Mexique et la declaration de guerre de 1870.» 

« Lempire, cest la paix », avait proclame le nouveau souverain. Mais, deux ans ă peine 
apres son accession au trOne, 6clatait la premiere de ces guerres qui allaient se succeder tout 
au long du regne, au gre d'inspirations qui paraitraient incoherentes aux regards de lHistoire, 
si lon ne distinguait pas ce qui en fait lunite: la defense des interâts de lEglise romaine. La 
guerre de Crimee, premiere de ces folles entreprises qui nous affaiblissaient sans aucun profit 
national, est caracteristique ă cet &gard. 

Ce nest pas un anticlerical, c'est labbe Brugerette qui ecrit: 

«II faut lire les discours que le celebre theatin (le Pere Ventura) prâcha ă la chapelle des 
Tuileries, pendant le car&me de 1857. Il y presentait la restauration de lEmpire comme loeuvre 
de Dieu... et louait Napoleon 111 d'avoir defendu la religion en Crimee et fait ainsi resplendir 
une seconde fois en Orient les beaux jours des Croisades... La guerre de Crimee fut regardee 
comme le complement de lexpedition romaine... Elle fut celebree par tout le clerge, plein d'ad- 
miration pour la ferveur religieuse des troupes qui assiegerent Sebastopol. Et Sainte-Beuve 
raconta avec attendrissement lenvoi par Napol6on III d'une image de la Vierge ă la flotte 
francaise. »9 

Que fut cette expedition qui dechaînait ainsi lenthousiasme des clericaux. M. Paul Leon, 
membre de Institut, va nous le dire: 

« Une simple querelle de moines râveille la question d'Orient: elle est n6e de rivalitâs entre 
latins et orthodoxes pour la garde des lieux saints. A qui appartiendra la surveillance des 
glises de Bethleem, la possession des clefs, la direction des travaux ? Qui peut penser que 
de si minimes interâts opposeront deux grands empires ?... Mais, derriere les moines latins, 


3 — Larousse, VII, p.371. 
4 — Adolphe Michel, op. cit., pp.71-72. 
5 — Abbe]. Brugerette, Le prâtre frangais et la societe contemporaine (Lethielleux, Paris 1933, I, pp.168 & 180). 
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nantis d'anciens privileges, s'agite le parti catholique en France, appui du nouveau regime; 

derriere lexigence croissante des orthodoxes, de plus en plus nombreux, se devine influence 
(0) 

russe. » 


Le tsar invoque la protection des orthodoxes qu'il lui appartient d'assurer, et pour la rendre 
effective, demande le libre passage des Dardanelles pour sa flotte. Refus de lAngleterre, sou- 
tenue par la France, et la guerre €clate. 

« France et Angleterre ne peuvent atteindre le tsar que par la mer Noire et lalliance turque... 
Des lors, la guerre de Russie devient la guerre de Crimee et se resume tout entiere dans le si&ge 
de Sebastopol, &pisode couiteux, sans issue. Poursuivi ă travers de sanglantes batailles, des &pi- 
demies meurtri€res et des souftrances surhumaines, il cota cent mille morts ă la France.» 
(41)% 

Il est vrai que ces cent mille morts n'taient rien de moins que des soldats du Christ, de 
glorieux « martyrs de la foi », s'il faut en croire Mgr Sibour, archevegque de Paris, qui declarait 
ă cette epoque: « La guerre de Crimee, faite par la France ă la Russie, nest point une guerre 
politique, mais une guerre sainte; ce nest point une guerre d'Etat ă Etat, de peuple ă peuple, 
mais uniquement une guerre de religion, une Croisade... »% 

Laveu est sans ambiguite. Au reste, navons-nous pas entendu cela, de nos jours, durant 
loccupation allemande, developpe en termes identiques par les prelats de Sa Saintete Pie XII, 
qui se faisaient les recruteurs de la L.V.F., et par Pierre Laval lui-m&me, president du Conseil 
de Vichy? 

En 1863, ceest lexpedition du Mexique. De quoi s'agit-il? De transformer une republique 
laique en un empire, pour loffrir ă Maximilien, archiduc d'Autriche. Or, lAutriche, c'est le 
pilier numero un de la papaute. Au surplus, on compte slever ainsi un barrage qui contiendra 
linfluence des Etats-Unis protestants sur les Etats d'Amerique du Sud, fiefs de lEglise romaine. 

« La guerre tendant ă âtablir un empire catholique au Mexique viole le droit des peuples ă 
disposer d'eux-m&mes et, comme la campagne de Syrie et les deux campagnes de Chine, elle 
tend surtout ă servir les interâts catholiques », 6crit avec sagacite M. Albert Bayet. (43) 

On sait comment, en 1867, larmee francaise stant rembarquee, Maximilien, champion 
malheureux du Saint-Si&ge, fut fait prisonnier ă la reddition de Queretaro et fusille, laissant la 
place ă une republique prâsidee par le vainqueur, Juarez. 


Cependant, le temps approchait ou la France allait payer beaucoup plus cher encore lappui 
politique que le Vatican assurait au trOne imperial. Tandis que larmee francaise versait son 
sang aux quatre coins du monde, et s'affaiblissait d'autant, pour y defendre des interâts qui 
n'6taient pas les nâtres, la Prusse, sous la rude main du futur « chancelier de fer », travaillait ă 
porter au plus haut point sa puissance militaire afin d'unir les Allemagnes en un bloc homo- 
gene. LAutriche est la premiere victime de sa volonte de puissance. D'accord avec la Prusse 
pour que celle-ci sempare des duches danois du Schleswig et du Holstein, elle est frustree par 
sa complice. C'est la guerre, bientât termince par la victoire prussienne ă Sadowa, le 3 juillet 
1866. Coup terrible pour la vieille monarchie des Habsbourg. dont sonne Lheure du declin, 
mais coup non moins terrible pour le Vatican dont lAutriche a €te si longtemps lhomme-lige 
dans les pays germaniques. Desormais, ce sera la Prusse protestante qui exercera sur eux son 


1 — Paul Leon, de LInstitut, La guerre pour la Paix, (Ed. Fayard, Paris 1950 pp.321-323). 

2 — Paul Leon, de LInstitut, La guerre pour la Paix (Ed. Fayard, Paris 1950 pp.321-323). 

3 — Cite par Monseigneur Journet, Exigences chretiennes en politique (Ed. L.V.F. Paris 1945, p.274). 
4 — Albert Bayet, Histoire de France (Ed. du Sagittaire, Paris 1938, p.282). 
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hegemonie. A moins que... l'Eglise romaine ne trouve un « bras sâculier » capable d'arrâter net 
lexpansion de cette puissance « heretique ». 

Mais qui peut jouer ce r6le en Europe, sinon l/Empire frangais ? A Napoleon III, I « homme 
providentiel », €chera /honneur de venger Sadowa. Larmee francaise nest pas prâte. 
« Lartillerie est tres en retard. Nos canons se chargent encore par la bouche », &crit Rothan, 
notre ministre ă Francfort, qui voit venir le desastre. « La Prusse nignore rien de sa supe- 
riorite et de notre impreparation », declare-t-il encore, avec bien d'autres observateurs. Peu 
importe aux fauteurs de guerre. La candidature d'un prince de Hohenzollern au trOne vacant 
d'Espagne fournit loccasion du conflit, d'autant mieux que Bismarck le desire. Au cours des 
tractations diplomatiques, la depâche d'Ems, truquee par ses soins, donne beau jeu aux belli- 
cistes, qui soulevent lopinion publique. 

Et c'est la France elle-meme qui declare la guerre, cette « guerre de 1870 qui fut, c'est un fait 
acquis ă Lhistoire, loeuvre des Jâsuites », comme l&crit M. Gaston Bally. 

Il faut, en effet, avoir bien presente ă Lesprit la composition du gouvernement qui lanca 
la France dans cette funeste aventure. Nous la trouvons decrite en ces quelques lignes de 
leminent historien catholique Adrien Dansette: 

« Napoleon III commence par sacrifier Victor Duruy, puis se resout ă appeler an gouverne- 
ment les hommes du tiers parti (janvier 1870). Les nouveaux ministres sont presque tous des 
catholiques sinceres ou des clericaux par conservatisme social. » 9 

On comprend, des lors, ce qui semblait d'abord inexplicable: la precipitation que mit ce 
gouvernement ă tirer un « casus belli » des termes d'une de&peche tronquee, dont on nattendit 
meme pas de recevoir confirmation. 

« Consequence : leffondrement de lEmpire et le contre-coup qui sensuivit pour le trâne 
papal... Ledifice imperial et Ledifice papal couronnes par les Jesuites, secroulaient dans la 
m&me boue, malgre !Immaculee Conception, malgre Linfaillibilite papale ; mais, helas ! c'Etait 
sur les cendres de la France. »9 


5 — Adrien Dansette, Histoire religieuse de la France contemporaine (Ed. Flammarion, Paris 1948, I, p.432) 
6 — Gaston Bally, op. cit., pp.100, 101. 
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6. 


LES JESUITES A ROME = LE SYLLABUS 


On lit dans un ouvrage de labbe Brugerette, au chapitre « Le clerge sous le Second Empire » : 

« Les devotions particulieres, anciennes ou nouvelles, âtaient de plus en plus en honneur, ă 
une 6poque ou le romantisme exaltait encore le sentiment au prejudice de laustere raison. Le 
culte des saints et de leurs reliques, contenu si longtemps par le souffle glacial du rationalisme, 
avait repris une vigueur nouvelle. Le culte de la sainte Vierge, grâce aux apparitions de La 
Salette et de Lourdes, acquit une popularite extraordinaire. Les pelerinages se multiplierent 
en ces lieux privilegies par le miracle. 

« Lepiscopat francais... favorisa les devotions nouvelles. Il accueillit avec empressement et 
reconnaissance, en 1854, lencyclique de Pie IX, proclamant le dogme de lImmaculte-Concep- 
tion... C'est encore l&piscopat, reuni ă Paris en 1856, pour le baptâme du Prince imperial, qui 
demanda ă Pie IX que la fete du Sacre-Coeur devint une fâte solennelle de lEglise univer- 
selle. » 

Ces quelques lignes temoignent clairement de Linfluence preponderante des Jesuites sous 
le Second Empire, tant en France qu'aupres du Saint-Siege. Nous Lavons vu plus haut, ils furent 
et demeurent les grands propagateurs de ces « d&votions particulieres, anciennes ou nou- 
velles », de cette pi6te « sensible » et quasi materielle, propre ă exalter la religiosite des foules 
et plus specialement celle de lelement feminin. En cela, on ne peut contester qu'ils fassent 
preuve de realisme. Le temps est loin — il letait dejă sous Napoleon 111 — ou le public en son 
ensemble, les savants comme les ignorants, se passionnait pour les questions theologiques. 
Sur le plan intellectuel, le catholicisme a fini sa carriere. 

C'est donc par ncessite, autant que par leffet de leur formation propre, que les fils d'Ignace, 
en maniere de contrepoids au « rationalisme », se sont efforces — au cours du XIX, siecle et de 
nos jours — de râveiller la religiosite superstitieuse, notamment chez les femmes, qui forment 
desormais le plus clair du troupeau des fideles. 

Pour lenseignement secondaire des jeunes filles, VOrdre a favoris€ la creation de plusieurs 
congregations de femmes. « La plus celebre et la plus active a &t€ la « Congregation des Dames 
du Sacre-Coeur »; en 1830, elle comptait 105 maisons avec 4.700 maitresses et a exerce une 
tres grande influence sur les classes €levâes de la sociâte ».2 

Quant ă la « mariolâtrie », qui fut toujours si chere aux Jesuites, elle recoit, sous le' Second 
Empire, une impulsion puissante par les « apparitions » — fort opportunes — de la Vierge ă 
une petite bergăre de Lourdes, deux ans apres que le pape Pie IX eut defini et promulgu€ 


1 — Abbe]. Brugerette, Le prâtre francais et la societe contemporaine (Ed. Lethielleux Paris 1933, L, pp. 183-184). 
2 — H. Boehmer, op. cit., p.290. 
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le dogme de l/Immacul6e-Conception (1854), ă Linstigation de la Compagnie de Jesus. Les 
principaux actes de ce pontificat sont, d'ailleurs, autant de victoires pour les Jesuites, dont la 
toute-puissante influence sur la Curie romaine ne cesse de s'aftirmer. En 1864, Pie IX publie 
lencyclique « Quanta cura », accompagnee du « Syllabus », qui jette lanatheme sur les prin- 
cipes politiques les mieux €tablis des socites contemporaines. 

« Anatheme ă tout ce qui est cher ă la France moderne La France moderne veut lindepen- 
dance de lEtat le « Syllabus » enseigne que la puissance ecclâsiastique doit exercer son auto- 
rite sans la permission et lassentiment du pouvoir civil. La France moderne veut la liberte de 
conscience et la liberte des cultes; le « Sy//abus » enseigne que lEglise romaine a le droit d'em- 
ployer la force et rehabilite lInquisition. La France moderne reconnait lexistence de plusieurs 
cultes : le « Syllabus » declare que la religion catholique doit âtre consideree comme lunique 
religion de lEtat, ă lexclusion de tous les autres cultes. 

La France moderne proclame la souverainete du peuple ; le « Sy/labus » condamne le suf- 
frage universel. La France moderne professe que tous les Francais sont &gaux devant la loi ; le 
« Syllabus » soutient que les ecclâsiastiques doivent &tre soustraits aux tribunaux ordinaires, 
civils et criminels. 

« Voilă les doctrines que les Jesuites enseignent dans leurs colleges. Ils sont lavant-garde 
de larmee de la contre-revolution... Leur mission consiste ă 6lever la jeunesse confice ă leurs 
soins dans la haine des principes sur lesquels repose la socicte francaise, telle que lont consti- 
tuce au prix des plus douloureux efforts les generations qui nous ont precedes. [ls tendent par 
leur enseignement ă diviser la France en deux peuples, et ă remettre en question tout ce qui 
s'est fait depuis 1789. Nous voulons la concorde, ils veulent la discorde ; nous voulons la paix, 
ils veulent la guerre; nous voulons la France libre, ils la veulent asservie. Ils sont une sociste 
de combat aux ordres de Lletranger ; ils nous combattent, defendons-nous, ils nous menacent, 
desarmons-les. » 

Les prâtentions toujours vivantes du Saint-Siege ă regenter la sociste civile &taient donc 
affirmees une fois de plus, comme Renan Lavait dit dejă en 1848, dans un article intitule « Du 
liberalisme clerical » : 

«II demontrait que la souverainete du peuple, la liberte de conscience, toutes les libertâs 
modernes âtaient condamnees par lEglise. Il presentait l/Inquisition comme « la consequence 
logique de tout le systeme orthodoxe », comme le r6sume de Lesprit de lEglise ». Il ajoutait: 
« LEglise, quand elle le pourra, ramenera I'Inquisition, et, si elle ne le fait pas, c'est quelle ne 
le peut pas». 

La prepotence des Jesuites au Vatican se marquait plus fortement encore, quelques annces 
apres le « Syllabus », par la definition et promulgation du dogme de VInfaillibilite pontificale, 
qui devait, âcrit labbe Brugerette, jeter sur les annes tragiques de 1870-1871, qui endeuil- 
lerent la France, la clarte d'une grande espârance chrâtienne ». 

Le mâ&me auteur ajoute: 

« On peut dire que, pendant la premiere moiti€ de lannce 1870, lEglise de France nest plus 
en France ; elle est ă Rome, et passionnement occupâe du Concile general que Pie LX vient de 
râunir au Vatican... 

« Suivant le mot de Mgr Pie, ce clerge francais avait acheve de se depouiller de ses livrees 
particuli€res, maximes, libertes gallicanes. Faisant, ajoutait l&veque de Poitiers, ce sacrifice au 
principe d'autorit€ en meme temps quă la saine doctrine et au droit commurn, il a place tout 
1 — Adolphe Michel, Les Jesuites (Sandoz et Fischbacher, Paris 1879, pp.77 ss). 

2 — Abbe]. Brugerette, op. cit., pp.221, 223. 
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cela sous les pieds du souverain pontife, lui en a fait un trOne et a sonne€ de la trompette en 
disant : Le pape est notre roi; non seulement ses volonts sont pour nous des ordres, mais ses 
dâsirs sont pour nous des r&gles. » 

On ne saurait annoncer plus clairement la demission complete de tout un clerge « natio- 
nal » entre les mains de la Curie romaine et, par lă, lasservissement des catholiques francais 
aux volontâs d'un despote &tranger qui, sous couleur de dogme ou de morale, allait leur im- 
poser, sans opposition desormais, ses directives politiques. En vain, les catholiques libâraux 
seleverent contre Llexorbitante prâtention du Saint-Siege ă dicter sa loi aux consciences au 
nom de LEsprit Saint. Leur chef, M. de Montalembert, publiait dans la « Gazette de France », 
nous dit labbe Brugerette, « un article ou il protestait de toute son âme contre ceux qui im- 
molent la justice et la verite, la raison et histoire en holocauste ă Lidole qu'ils se sont 6rige 
au Vatican. »(% 

Quelques €vâques, des religieux notoires, comme le Pere Hyacinthe Loyson et le Pere 
Gratry prenaient la meme position, ce dernier non sans vivacite: 

« Il avait fait successivement paraitre ses quatre Lettres ă Mgr Deschamps. Il n'y discutait 
pas seulement des faits historiques, comme la condamnation du pape Honorius, qui soppo- 
saient selon lui ă la proclamation de Linfaillibilite pontificale, mais, dans un style incisif et 
amer, il denoncait encore le mepris des catholiques autoritaires pour la verite et la probite 
scientifique. Lun d'eux, un candidat ecclâsiastique au Doctorat en theologie, n'avait-il pas os€ 
justifier les fausses decretales devant la Faculte de Paris, en declarant que ce netait pas une 
fraude « odieuse » ? N'affirme-t-on pas aujourd'hui encore, ajoutait Gratry, qu'il fut opportun 
de condamner « Galilee » ? 

« Hommes de peu de foi et de bas esprit et de coeur miserable, vos ruses ne sont-elles pas 
devenues le scandale des âmes ? Le jour ou la grande science de la nature s'est 6levee sur le 
monde, vous lavez condamne. 

« Ne vous 6tonnez pas si les hommes, avant de vous pardonner, attendent de vous Laveu, la 
pânitence, la contrition profonde et la reparation de votre faute. » 9 

Mais on pense bien que les Jâsuites, inspirateurs de Pie IX et tout-puissants sur le Concile, 
ne se souciaient guere d'aveu, de penitence, de contrition ni reparation, au moment mâ&me 
ou ils touchaient au but qu'ils staient fixe des le Concile de Trente, au milieu du XVI: siecle. 
Lainez n'y soutenait-il pas dâjă la these de Linfaillibilite du pape? 

A vrai dire, il ne s'agissait que de consacrer sous forme de dogme une pretention presque 
aussi vieille que la papaut€. Aucun Concile jusque-lă n'avait voulu lentâriner, mais le mo- 
ment apparaissait propice: outre que le patient travail des J&suites avait prepare les clerges 
nationaux ă labandon de leurs dernitres libertes, la chute imminente du pouvoir temporel 
du pape — elle allait se produire avant le vote du Concile — appelait un renforcement de son 
autorite spirituelle, aux dires des ultramontains. Largument prevalut, et les « dictatus papae » 
de Gregoire VII, principes de la theocratie medievale, triompherent ainsi en plein XIX* siecle. 

Ce que le nouveau dogme consacrait surtout, c'tait lomnipotence dans lEglise romaine 
de la Compagnie de J6sus. 

« Sous le couvert de la congrâgation des jesuites qui s'est installe au Vatican, depuis que 
les puissances seculieres les ont rejetes de tous les pays libres ainsi qu'une association de mal- 
faiteurs, la papaute sest €levee ă de nouvelles ambitions. Ces hommes n€fastes, qui ont fait de 
3 — Abbe]. Brugerette, op. cit., pp.224, 223. 


4 — Abbe]. Brugerette, op. cit., pp.221, 223. 
5 — Father Gratry, cite par lAbbe ]. Brugerette, op. cit., p.229. 
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l'Evangile un spectacle de sang et de larmes et qui demeurent les pires ennemis de la liberte de 
penser et de la democratie, dominent la curie romaine et concentrent tous leurs efforts pour 
maintenir dans lEglise leur preponderance malsaine et la honte de leurs doctrines ». 

« Acquis ă la cause de la centralisation ă outrance, irreductibles apâtres de la theocratie, 
ils sont les maitres reconnus du catholicisme contemporain et marquent de leur empreinte sa 
theologie, sa piâte officielle, sa politique tortueuse » : 

« Veritables janissaires du Vatican, ils inspirent tout, reglent tout, penetrent partout, ins- 
taurant la delation comme systeme de gouvernement, fideles ă une casuistique dont Lhistoire 
nous a râvele la profonde immoralite et qui nous a valu les pages immortelles de Pascal, ce 
railleur sublime. Par le Syllabus de 1864 qu'ils ont edific et codifi€ de leurs mains propres, Pie 
IX a declare la guerre ă toute pensee libre et sanctionne quelques annes plus tard le dogme 
de Linfaillibilite, qui est un veritable anachronisme historique et dont la science moderne ne 
« saurait vraiment s'emouvoir ». 

Pour ceux qui, contre toute vraisemblance, sobstineraient ă voir une exagration malveil- 
lante, un parti-pris de denigrement dans les lignes que nous venons de citer, nous ne pouvons 
mieux faire que de leur mettre sous les yeux la confirmation m&me de ces faits, due ă la plume 
tres orthodoxe de M. Daniel-Rops. Notons que cette confirmation a d'autant plus de poids que 
le texte qui la contient a 6te publi€ en 1959, sous le titre « Le Reâtablissement de la Compagnie 
de Jesus », par la propre revue des Jesuites, « Etudes ». C'est donc dans un veritable plaidoyer 
« pro domo », qu'on peut lire: 

« A bien des points de vue, cette reconstitution de la Compagnie de Jesus eut une importance 
historique considerable. Le Saint-Si&ge retrouva en elle cette troupe fidele, toute d&vouce ă sa 
cause, dont elle aurait bientât besoin. De nombreux Peres devaient tout au long du siecle et 
jusqu'ă nous, exercer une « influence, discrete mais profonde, sur certaines prises de position 
pontificales ; une formule proverbiale eut meme cours ă Rome: Les porte-plumes du « pape 
sont jesuites ». Leur influence se marqua, ă ce qu'il semble, aussi bien dans le developpement 
du culte du Sacr6-Coeur que dans la proclamation du dogme de l'« Immacul6e-Conception », 
dans la redaction du « Syllabus » aussi bien que dans la definition de l« Infaillibilite ». La 
« Civiltă Cattolica », fondee par le jesuite napolitain Carlo Curci, passa pendant la plus grande 
partie du pontificat de Pie IX... pour reflâter la pensee du pape». 

Voilă qui est bien net. Il ny a quă enregistrer cet aveu sans detours. Nous ferons seule- 
ment observer aux mânes du pieux academicien quen bonne logique, et ă en juger par tout le 
contexte precedent, c'âtait plutât la pensee du Pape qui refl&tait celle de la « Civi/tă Cattolica ». 

II va sans dire que les Jesuites, tout-puissants ă Rome, devaient — du fait mâ&me de lesprit 
de leur Ordre — engager de plus en plus la papaute dans laction politique internationale, 
comme Lcrit encore M. Louis Roguelin : 

« Depuis la perte de son pouvoir temporel, lEglise romaine na neglige aucune occasion 
de regagner par une recrudescence dactivite diplomatique tout le terrain abandonne par 
contrainte, cherchant toujours le meilleur parti ă tirer des conjonctures, dans le dessein sa- 
vamment dissimul€ de diviser pour râgner ». 

Selon le plan des fideles de Loyola, le dogme de Linfaillibilite pontificale a puissamment fa- 
voris€ cette action du Saint-Siege, dont on peut mesurer limportance par le fait que la plupart 
des Etats ont un representant diplomatique accredite aupres de lui. C'est que sous couleur de 


1 — Louis Roguelin, LEglise chretienne primitive et le catholicisme (Paris, Maurice Boivent, 1927, pp. 
79 ă 81). 
2 — Daniel-Rops, Le retablissement de la Compagnie de Jesus (Etudes, Septembre 1959) 
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dogme ou de morale, matieres auxquelles se borne, en principe, la dite infaillibilite, le pape 
dispose aujourd'hui d'une autorite sans limites sur la conscience des fideles. 

Ainsi, on verra au XX siecle le Vatican se meâler activement ă la politique interieure et 
exterieure des Etats, jusquă les gouverner grâce aux partis confessionnels. Plus encore, on le 
verra soutenir des hommes « providentiels », des Mussolini, des Hitler, qui forts de son appui 
dechaîneront les pires catastrophes. 

Le vicaire du Christ ne pouvait manquer de reconnaitre hautement les services de la fa- 
meuse Socict€, qui a si bien ceuvre en sa faveur. Ces « fils de Satan » comme ne craignent pas de 
les qualifier m&me certains ecclâsiastiques, sont unanimement fl&tris, mais ils peuvent se glo- 
rifier, en revanche, de lauguste satisfecit que leur accorda nagutre le defunt pape, S.S. Pie XII, 
dont le confesseur, on le sait, 6tait un Jesuite allemand. 

Dans ce texte publi€ par « La Croix » du 9 aott 1955 on peut lire: « LEglise ne demande pas 
d'auxiliaires d'un autre modele ă cette Compagnie... que les fils d'Ignace seftorcent de suivre 
les traces des anciens... ». Ils n'y manquent pas, aujourd'hui comme hier, pour le plus grand 
mal des nations. 
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LES JESUITES EN FRANCE DE 1870 Ă 1885 


La chute de lEmpire eât dă amener en France, semble-t-il, une reaction contre Lesprit ul- 
tramontain. En fait, il nen fut rien, comme le montre Adolphe Michel: 

« Quand le trâne du 2 decembre tombe dans la boue de Sedan, quand la France est defi- 
nitivement vaincue, quand lAssemble de 1871 se reunit ă Bordeaux, en attendant de venir ă 
Versailles, le parti clerical est plus audacieux que jamais. Dans les desastres de la patrie il parle 
en maitre. Qui ne se rappelle les outrecuidantes manifestations des jesuites et leurs menaces 
insolentes dans ces dernieres annces? Ici, un certain Pere Marquigny annongcant lenterre- 
ment civil des principes de 89; lă, M. de Belcastel vouant, de son autorite privee, la France au 
Sacre-Coeur ; les Jesuites €levant une 6glise sur la « colline Montmartre, ă Paris, comme un 
defi ă la Revolution ; les &v&ques excitant la France ă declarer la « guerre ă IItalie pour retablir 
le pouvoir temporel du « pape...» 

Gaston Bally explique fort bien la raison de cette situation apparemment paradoxale: 

« Pendant ce cataclysme, les Jesuites s'empresserent, comme d'habitude, de rentrer dans 
leur trou, laissant ă la Republique le soin de se tirer d'affaire comme elle le pourrait. Mais 
quand le gros de la besogne fut fait, quand notre territoire fut delivre de linvasion prussienne, 
linvasion noire reprit son cours et se mit ă tirer les marrons du feu. On €tait alors sous le coup 
d'une sorte de cauchemar, on sortait d'un râve effroyable, c'âtait le moment den profiter pour 
s'emparer des esprits affoles par cette « affreuse lutte ». 

Mais nen est-il pas de meme apres toutes les guerres? Cest un fait incontestable que 
lEglise romaine a toujours benefici€ des grands malheurs publics ; que les deuils, les miseres, 
les souffrances de toute sorte poussent les foules ă chercher dans les pratiques pieuses diillu- 
soires consolations. Ainsi se trouve raffermie, sinon augmentee, par les victimes elles-memes 
la puissance de ceux qui ont dechaîne ces malheurs. A cet egard, les deux guerres mondiales 
ont eu les m&mes consequences que celle de 1870. 

La France, alors, &tait vaincue, mais, par contre, ce fut une €clatante victoire de la Compagnie 
de Jesus, que marqua, en 1873, le vote d'une loi decidant la construction d'une basilique du 
Sacre-Coeur sur la butte Montmartre . Cette glise, dite du « Vozu national », par une cruelle 
ironie sans doute, allait materialiser dans la pierre le triomphe du jesuitisme, sur le lieu mâme 
otil avait pris son essor. 

A premitre vue, cette invocation au Sacr6-Coeur de Jesus, prânee par les Jesuites « cordi- 
coles », pourrait paraitre assez bassement idolâtre, mais innocente, en somme. 


1 — Adolphe Michel: op. cit., pp.72, 73. 
2 — Gaston Bally, op. cit., pp. 101,107,108,109. 
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« Pour se rendre compte du danger, âcrit Gaston Bally, il faut regarder derriere la facade, as- 
sister ă la cuisine des âmes. II faut voir ă quoi tendent les diverses associations cordicoliques; 
larchiconfrerie de lAdoration perp&tuelle, larchiconfrerie de la Garde d'Honneur, lApostolat 
de la Priere, la Communion r&paratrice, etc. etc. Les archiconfreries, associ6s, apâtres, mis- 
sionnaires, adorateurs, zelateurs, gardes d'honneur, r&parateurs, mediateurs et autres f6d6- 
res du Sacr6-Coeur semblent se proposer exclusivement, comme les y invitait M!* Alacoque, 
d'unir leurs hommages ă ceux des neuf choeurs des Anges. 

En râalite, il ne s'agit que d'une chose: Etrangler la Gueuse. 

« Les cordicoles nous ont maintes fois expose leurs desseins. Ils ne sauraient m'accuser 
de calomnie: je me bornerai ă citer quelques passages de leurs declarations les plus nettes, ă 
recueillir leurs aveux. 

« Lopinion publique s'indigna des propos tenus par le Pere Ollivier aux obseques des vic- 
times du Bazar de la Charit€. Le moine n'avait vu dans la catastrophe quun nouveau temoi- 
gnage de la clemence divine. Dieu s'affligeait de nos erreurs, et nous invitait, gentiment, ă les 
r&parer. 

« Cela parut monstrueux On oubliait que nous devons ă la meme pensee la construction de 
la Basilique du Voeu national». 

Quel €tait donc le terrible p&che dont la France devait battre sa coulpe ? lauteur precite 
repond: 

«... la Revolution ». 

C'est lă le crime abominable qu'il nous faut « expier ». 

Et la Basilique du Sacr6-Coeur symbolise le « repentir de la France (Sacratissimo cordi Jesu 
Gallioe « poenitens et devoter) ; elle exprime aussi notre ferme « propos de r&parer le mal. C'est 
un monument d'expiation et de r&paration ...»2 

« Sauvez Rome et la France au nom du Sacre-Coeur » devint la Marseillaise de lOrdre mo- 
ral. 

Alors, comme lecrit labbe Brugerette: 

«II €tait permis desperer meme contre toute esperance. On pouvait attendre «du ciel 
apaise » levenement d'ou viendraient, un jour ou Lautre, la restauration de lordre, le salut de 
la patrie ».% 

Il est ă croire, cependant, que « le ciel », irrite contre la France des Droits de lhomme, ne se 
trouvait pas suffisamment « apais€ » par lerection de la fameuse basilique aux trois 6teignoirs, 
car la « restauration de lordre », c'est-ă-dire la Restauration monarchique, se faisait attendre. 
Le meme auteur sen explique en ces termes: 

Si impressionnantes, en effet, que pouvaient paraitre les grandioses manifestations de la foi 
catholique, dans les annces qui suivirent la guerre de 1870, ne serait-ce pas manquer quelque 
peu du sens de lobservation et de lesprit psychologique, ne serait-ce pas encore se tenir en 
dehors de la verite que de juger la socicte francaise de cette &poque sur les seuls temoignages 
de cette piâte exterieure ? On doit donc se demander si le sentiment religieux r&pond exacte- 
ment pour lensemble de cette socicte ă lexpression de la foi telle que la revelent les grandioses 
pelerinages organis6s par les ev&ques et lempressement des foules dans les &glises... 

« Sans vouloir attenuer en aucune manitre limportance du mouvement religieux provoqu€ 


1 — Gaston Bally, op. cit., pp. 101,107,108,109. 
2 — Gaston Bally, op. cit., pp. 101,107,108,109. 
3 — Abbe Brugerette, op. cit., Il, pp.10 to 14. 
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en France par les deux guerres de 1870 et de 1914 et qui fit lever de si belles esperances, il faut 
bien reconnaître que ce râveil de la foi neut ni la profondeur, ni l'6tendue que parurent reve- 
ler les manifestations d'une piste bien faite pour donner Lillusion d'une veritable renaissance 
religieuse... 

Car, mâ&me en ce temps-lă, lEglise de France couvrait malheureusement de sa robe non 
seulement des milliers d'incroyants et d'adversaires, mais un nombre trop grand, hâlas! de 
fideles qui n'avaient gutre de catholique que l&tiquette. La pratique religieuse tient encore 
quelque place dans lhoraire de leur vie, mais le sentiment religieux, traduit par une foi agis- 
sante, ne paraît pas en tenir beaucoup dans leur coeur... 

« Comme si la France, ă peine apres Lavoir accompli, regrettait le mouvement auquel, dans 
une heure de desesperance, elle avait obei en envoyant ă lAssemblee nationale une majorite 
catholique, on la voit, cinq mois plus tard, changer completement de position aux €lections 
complementaires du 2 juillet! Ce jour-lă, le pays devait €lire 113 deputes. Ce fut la defaite 
complete des catholiques et le succes de 8o ă go râpublicains. 'Toutes les elections qui suivront 
cette consultation du suffrage universel, auront le mâ&me caractere d'opposition republicaine 
et anticlericale. Il serait pucril d'affirmer quelles ne repondaient pas aux sentiments et, aux 
voeux de la societe dont elles €taient l&manation ».(% 

Labbe Brugerette, parlant des grands pelerinages organises ă cette epoque « pour le rele- 
vement du pays», reconnait qu'ils donnaient lieu ă « certains 6carts et certains exces », dont 
prenaient ombrage les « adversaires de lEglise ». 

« Les pelerinages seront donc pour eux des entreprises organisees par le clerge pour la 
restauration de la monarchie en France et du pouvoir pontifical ă Rome. Et Lattitude prise 
par le clerg€ en ces deux affaires, paraitra justifier cette accusation de la presse irrâligieuse, et 
donnera, de ce fait, comme nous le verrons plus loin, un formidable essor ă Lanticlericalisme. 
Sans rompre avec ses habitudes religieuses dont les annes d'apres-guerre ont amen€ un si 
beau revival, la socicte francaise se revoltera contre ces directions que Gambetta devait fl6- 
trir sous le nom de « gouvernement des cur6s ». C'est quiil restait au fond de lâme du peuple 
francais, un invincible instinct de râsistance ă tout ce qui, de pres ou de loin, ressemblait ă la 
domination politique de lEglise Ce peuple, dans son ensemble, aimait la religion, mais « la 
theocratie » dont la presse d'opposition avait reveille le fantâme, lui faisait peur. La fille aîn€e 
de VEglise ne voulait pas oublier quelle 6tait aussi la mere de la Revolution ».* 

Pourtant, que deftorts ne deployait pas le clerg€, Jesuites en tâte, pour amener les Francais 
ă renier Lesprit republicain ! 

Depuis la loi Falloux, les Jesuites developpent librement leurs colleges ou ils elevent les 
enfants de la bourgeoisie dirigeante et, certes, ils ne leur inculquent pas un ardent amour de 
la Republique... 

« Quant aux Assomptionnistes, crâ6s en 1845 par Lintransigeant Pere dAlzon, cest au 
peuple qui'ils veulent redonner la foi qu'il a perdue... ».(9 

Mais bien d'autres congregations enseignantes fleurissent ă lenvie: Oratoriens, Eudistes, 
Dominicains du Tiers-Ordre, Marianites, Maristes (que Jules Simon appelle « le tome II des 
JEsuites relie en peau dâne ») et les fameux Freres des €coles chretiennes, plus connus sous le 
nom d'Ignorantins, inculquent la « bonne doctrine » aux rejetons de la bourgeoisie et ă plus 
d'un million et demi d'enfants du peuple. 


4 — Abbe Brugerette, op. cit., IL, pp.10 to 14. 
5 — Abbe Brugerette, op. cit., IL, pp.164, 165. 
6 — Adrien Danssette, op. cit., p.29. 
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II n'est pas surprenant que cette situation ait provoque une râaction de defense du regime 
r&publicain. Une loi, deposee en 1879 par Jules Ferry, ecarte le clerge des Conseils de IInstruc- 
tion publique ou lavaient fait entrer les lois de 1850 et de 1873, et elle restitue aux Facultes de 
VEtat le droit exclusif de collationner les grades des enseignants. D'autre part, Larticle 7 de 
cette loi spâcifie que nul ne sera admis ă participer ă lenseignement public ou libre, sil appar- 
tient ă une congregation religieuse non autorisee ». 

« Les Jesuites sont vis6s avant tout par ce fameux article 7. Les prâtres du doyenne de Moret 
(Seine-et- Marne) tiendront donc ă declarer « qu'ils prennent parti pour toutes les commu- 
naut6s religieuses, sans en excepter les venerables Peres de la Compagnie de J6sus». « Les 
frapper, €crivent-ils, c'est nous frapper au coeur » ... Laveu est explicite. 

Labbe Brugerette, dont nous venons de citer ce passage, decrit la resistance opposee par les 
catholiques ă ce qu'il appelle une « perfide attaque », mais il ajoute: 

« Le clerge ne se doute pas encore des progres immenses du laicisme, il n'a pas encore com- 
pris que, par son opposition aux principes de 89, il s'est prive de toute influence profonde sur 
la direction de Lesprit public en France.» 

Larticle 7 est repousse par le S&nat, mais Jules Ferry en appelle alors aux lois existantes sur 
les congregations. 

« En consequence, le 29 mars 1880, le « Journal Officiel » enregistrait deux decrets qui obli- 
geaient les Jesuites ă se dissoudre et toutes les congregations non autorisees d'hommes et de 
femmes ă « se pourvoir dans le delai de trois mois, ă Lleffet d'obtenir la verification et lappro- 
bation de leurs statuts et la reconnaissance legale... » 

Sans retard, un mouvement d'opposition sorganise, « LEglise, atteinte en plein coeur, se 
l&ve tout entire », selon la juste expression de M. Debidour. Des le 11 mars, Leon XIII et son 
nonce font entendre une protestation douloureuse... 

« Tous les ev&ques prennent, ă leur tour, avec la plus grande energie, la defense des Ordres 
religieux. » 2 

Les fils de Loyola nen furent pas moins expulses. Mais ecoutons encore ă ce sujet labbe 
Brugerette: 

« Malgre tout, les J&suites, experts, quand ils sont chasses par la porte, ă revenir par les 
fenâtres, avaient dejă râussi ă passer leurs colleges aux mains de laics ou decclâsiastiques 
sâculiers. Sans resider dans ces colleges, on les voyait mâ&me y venir, ă certaines heures, pour 
exercer certaines fonctions de direction ou de surveillance. »% 

Cependant, la ruse ne passa pas inapercue et les colleges des Jesuites furent finalement 
fermes. 

Au total, les decrets de 1879 furent appliques ă 32 congregations, qui refuserent de se sou- 
mettre aux dispositions l&gales. En bien des lieux, lexpulsion dut âtre faite « manu militari », 
contre lopposition des fideles ameutes par les religieux. Ceux-ci refusaient, non seulement de 
demander lautorisation legale, mais meme de signer une dâclaration desavouant toute idee 
d'opposition au regime republicain, ce dont M. de Freycinet, alors president du Conseil et qui 
leur €tait favorable, se serait contente personnellement pour les « tolerer » encore. Quand les 
Ordres se deciderent ă signer cette declaration d'un loyalisme tout formel, la manceuvre avait 
6te ventee, et M. de Freycinet dut abandonner le pouvoir pour avoir tente de negocier cet 


1 — Abbe Brugerette, op. cit., Il, pp.164, 165, 166, 167, 176, 185. 
2 — Abbe Brugerette, op. cit., II, pp.164, 165, 166, 167, 176, 185. 
3 — Abbe Brugerette, op. cit., II, pp.164, 165, 166, 167, 176, 185. 
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accord contre la volonte du parlement et de ses collegues du cabinet. 

Labbe Brugerette observe justement, ă propos de la declaration que les Ordres religieux 
repugnaient tant ă signer: 

« Cette affirmation de respect ă legard des institutions que la France s'tait librement don- 
n6es... parait aujourd'hui bien inoftensive et anodine quand on la compare au serment solen- 
nel de fidelite exige des &veques allemands par le Concordat du 20 juillet 1933 entre le Saint- 
Siege et le Reich. 

« Article 16. — « Les 6veques, avant de prendre possession de leur diocese, prâteront entre 
les mains du president du Reich ou entre les mains du Reichsstatthalter pres VEtat competent, 
un serment de fidelit€ selon la formule suivante : 

« Devant Dieu et sur les saints Evangiles, je jure et promets, comme il convient ă un 6veque, 
fidelite au Reich allemand et ă VEtat. Je jure et promets de respecter et de faire respecter par 
mon clerge le gouvernement tabli selon les lois constitutionnelles. Me preoccupant, comme 
il est de mon devoir, du bien et de Linterât de LEtat allemand, je chercherai, dans lexercice 
du saint ministere qui mest confi6, ă empecher tout prejudice qui pourrait le menacer ». 
(Concordat entre le Saint-Siege et le Reich allemand).”. 

Certes, la difference est grande entre une simple promesse de non-opposition au regime de 
la France, et cet engagement solennel de soutien ă lEtat nazi. Aussi grande que la difference 
entre les deux regimes, lun de&mocratique et liberal, donc hai par lEglise romaine, lautre 
totalitaire et brutalement intolârant, tel que le voulurent et le susciterent, par leurs efforts 
conjoints, Franz von Papen, camerier secret du pape, et Mgr Pacelli, nonce ă Berlin et futur 
Pie XII. 

C'est encore labbe Brugerette qui, apres avoir declare que le but du gouvernement &tait 
atteint quant ă la Compagnie de Jesus, reconnait d'autre part: 

« On ne pouvait parler cependant de la destruction de Linstitution congrâganiste. Les 
congregations de femmes n'avaient pas 6t€ frappees, et les congregations autorisces, « aussi 
dangereuses que les autres pour lesprit laique », restaient debout. On savait 6galement que 
presque toutes les congregations d'hommes expulsees de leurs maisons, en vertu des decrets 
de 1880, avaient pu rentrer sans bruit dans leurs couvents. » Mais cet apaisement fut de 
courte dure. La prâtention de LEtat de percevoir des impâts et des droits successoraux sur 
les biens des communautâs ecclâsiastiques, souleva un tolle general chez celles-ci, qui nen- 
tendaient pas âtre soumises ă la loi commune. « Lorganisation de la râsistance etait loeuvre 
d'un comite que dirigeaient les PP. Bailly, Assomptionniste, Stanislas, Capucin, et Le Dor, 
superieur des Eudistes.. Le Pere Bailly rechauftait le beau zele du clerge en €crivant: «Il faut 
que les religieux et les religieuses en arrivent, comme saint Laurent, aux grils et aux chevalets, 
plutât que de câder».% 

Comme par hasard, le principal rechauffeur de ce « beau zele », le P. Bailly, âtait assomp- 
tionniste, cest-ă-dire, en fait, un Jesuite camoufle. Quant aux grils et aux chevalets, on eat 
pu faire observer au bon Pere que ces instruments de torture sont dans la tradition dit Saint- 
Ofhce, et non dans celle de lEtat republicain. 

Finalement, les congregations payerent — ă peu pres la moiti€ de ce quelles devaient — et 
labbe precite reconnaiît que « la prosperite de leurs ceuvres nen fut point atteinte ». On le croit 
aisement. 

4 — Abbe Brugerette, op. cit., IL, pp.164, 165, 166, 167, 176, 185. 
5 — Abbe Brugerette, op. cit., pp. 185,196, 191. 
6 — Abbe Brugerette, op. cit., pp. 185,196, 191. 
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Nous ne pouvons entrer dans le detail des lois de 1880 et 1886, qui tendaient ă assurer la 
neutralit€ confessionnelle des &coles publiques, cette « laicit€ », qui parait toute naturelle 
aux esprits tolârants, mais que lEglise romaine rejette comme une atteinte abominable au 
droit de forcer les consciences quelle s'est de tout temps arrog€. On pouvait attendre quelle 
combattît pour ce prâtendu droit aussi âprement que pour ses privileges financiers. 

En 1883, cest la Congrâgation romaine de l'Index, d'inspiration toute jesuitique, qui entre 
en lice par la condamnation de certains manuels scolaires d'enseignement moral et civique. Il 
est vrai que laffaire est grave: lun des auteurs, Paul Bert, na-t-il pas os€ 6crire que la simple 
idee du miracle « doit sevanouir devant lesprit critique » ? Aussi, plus de cinquante 6veques 
promulguent le decret de !Index, avec des commentaires fulminants, et lun d'eux, Mgr Isoard, 
declare dans sa lettre pastorale du 27 fevrier 1883, que les instituteurs, les parents et les enfants 
qui refuseront de detruire ces livres seront exclus des sacrements. 

La loi de 1886, celles de 1901 et 1904, disposant quaucun enseignement ne pourrait âtre 
donne par des membres de congregations religieuses, souleverent encore les plus vives pro- 
testations du Vatican et du clerge « francais ». Mais, en fait, les religieux enseignants en furent 
quittes pour se « seculariser ». Le seul resultat positif des dispositions legales fut que les pro- 
fesseurs des 6coles « dites libres » durent desormais justifier de titres pedagogiques suftisants, 
et Lon ne peut que sen feliciter si lon songe que les &coles primaires catholiques €taient en 
France, avant la derniere guerre, au nombre de 11.655, avec 824.595 6l&ves. 

Quant aux colleges « libres», et plus particulierement ceux des Jâsuites, si leur nombre 
est en diminution, cela tient ă divers facteurs qui nont rien de commun avec les pretendues 
brimades legales. La superiorite de lenseignement universitaire, reconnue par la majorite des 
parents, et, plus recemment, sa gratuite, sont les principales causes de la faveur croissante ou 
on le tient. En outre, la Sociste de Jesus a reduit, de sa propre volonte, le nombre de ses mai- 
sons d'education. 


1 — Voir Jan Cotereau, Anthologie des grands textes laiques (Fischbacher, Paris) 
2 — Voir Jean Cornec, Laicite (Sudel, Paris). 
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LES JESUITES ET LE GENERAL BOULANGER 
LES JESUITES ET L'AFFAIRE DREYFUS 


Lhostilite dont le parti devot pretendait &tre la victime, ă la fin du XIXe siecle, de la part 
de LEtat republicain, neut pas manque de justification, quand bien meme cette hostilite — ou 
plus precisement cette dâfiance — se serait manifestee de facon plus positive quelle ne le fit. 
En effet, lopposition clericale au regime que la France s'âtait librement donn6, pour reprendre 
les termes de labbe Brugerette, se marquait en toute occasion. Des 1873, c'est la tentative, soli- 
dement appuyee par le clerge, de restaurer la monarchie au benefice du comte de Chambord, 
tentative qui echoua par lobstination du pretendant ă refuser d'adopter le drapeau tricolore, ă 
ses yeux embl&me de la Revolution. 

« Tel qu'il est, le catholicisme apparait li€ ă la politique, ă une certaine politique... La fidelite 
ă la Monarchie s'est transmise ă travers les generations dans de vieilles familles de la noblesse, 
de la bourgeoisie, et dans le peuple des regions catholiques de lOuest et du Midi. Leur nos- 
talgie d'un Ancien Regime idealise ă limage d'un moyen âge legendaire, a rejoint les voeux des 
catholiques ardents, avant tout preoccupss du salut de la religion, rallies derri€re Veuillot ă la 
royaute legitime et croyante du comte de Chambord comme ă la forme de gouvernement la 
plus favorable ă lEglise. De la conjonction de ces forces politiques et religieuses est n€, dans 
lesprit tendu de lapres-guerre, un tat desprit de mysticisme « meaculpiste » et reaction- 
naire, que les formules de Mgr Pie, evâque de Poitiers, son incarnation la plus €clatante dans 
le monde ecclâsiastique, illustrent exactement : la France « qui attend un chef, qui appelle un 
maitre... » recevra ă nouveau de Dieu « le sceptre de lunivers un instant tombe de ses mains », 
le jour ou elle « aura rappris ă se mettre ă genoux ».% 

Ce tableau, trace par un historien catholique, est significatif. Il permet de comprendre les 
mouvements qui succederent, quelques ann6es plus tard, ă lechec de Lessai de restauration 
en 1873. 

C'est ce meme historien catholique qui decrit Lattitude politique du clerge ă cette epoque, 
dans les termes suivants: 

« Lors des €lections, les presbyteres servent de permanence aux candidats râactionnaires, 
les cures et les desservants font des visites de propagande electorale ă domicile, vituperent la 
Republique et ses nouvelles lois sur lenseignement, declarent coupables de peche mortel ceux 
qui votent pour les gouvernants, les libres penseurs, les francs-magcons, traites de « canailles », 
de « bandits », de « voleurs ». Lun declare que la femme adultere sera plus facilement pardon- 
n6e que ceux qui envoient leurs enfants ă l'ecole laique, un autre qu'il vaut mieux âtrangler un 


3 — Adrien Danssette, op. cit., II, pp.37, 38. 
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enfant que de donner sa voix au regime, un troisieme qu'il refusera les derniers sacrements 
ă ceux qui votent pour ses partisans. Les actes se conforment aux paroles : des commercants 
r&publicains et anticlericaux sont boycottes, des indigents cessent dâtre secourus et des ou- 
vriers sont renvoy6s parce que mal-pensants. » 

Ces exces dun clerge de plus en plus penctre dultramontanisme jesuitique sont d'au- 
tant moins acceptables qu'ils âmanent « decclâsiastiques pays par le gouvernement, car le 
Concordat est toujours en vigueur ». 

Au reste, lopinion publique, dans sa majorite, voit d'un fort mauvais ceil cette pression sur 
les consciences, comme le note lauteur precite: 

« On La vu, le peuple francais, dans son ensemble, est indifterent en matiere religieuse, et 
lon ne peut confondre lobservance hereditaire des pratiques du culte avec une croyance vâ- 
ritable... 

« Cest un fait, la carte politique de la France coincide avec sa carte religieuse... On peut 
dire que dans les râgions ou la foi est vive, les Frangais votent pour les candidats catholiques ; 
ailleurs, c'est par un acte conscient qui'ils €lisent des deputes et des senateurs anticlericaux... 
Ils ne veulent pas du clericalisme, c'est-ă-dire de lautorite ecclesiastique en matiere politique, 
ce qu'on appelle vulgairement « le gouvernement des curâs ». 

« Pour un grand nombre de catholiques eux-memes, cen est assez que par les instructions 
du prâne et les prescriptions du confessionnal, le prâtre, cet homme gânant, intervienne dans 
leur comportement de fideles, contrâlant pensees, sentiments et actes, le boire, le manger et 
jusqu'ă Lintimite conjugale ; ils entendent du moins marquer les limites de son empire en prâ- 
servant leur independance de citoyen. »2 

On aimerait que cet esprit d'independance soit demeure aussi vivace de nos jours. 

Mais, quel que făt le sentiment de ce « grand nombre de catholiques », les ultramontains, 
eux, ne desarmaient pas et poursuivaient en toute occasion la lutte contre le regime execre. [ls 
crurent un moment trouver | « homme providentiel » en la personne du general Boulanger, 
ministre de la Guerre en 1886, lequel, ayant fort bien organis€ sa propagande personnelle, 
faisait figure de futur dictateur. 

« Une entente tacite, ecrit M. Adrien Dansette, stablit entre le general et les catholiques. 
Elle devient explicite au cours de Llât€... Il a par ailleurs conclu un accord secret avec des par- 
lementaires royalistes tels que le baron de Mackau et le comte de Mun, defenseurs habituels 
de lEglise ă la Chambre... 

« Le flegmatique ministre de VInterieur, Constans, menace de le faire arrâter, et, le 10 avril, 
le candidat dictateur senfuit ă Bruxelles, au bras de sa maitresse. 

« Des lors, le boulangisme decline rapidement. La France n'a pas et prise : elle se reprend... 
Le boulangisme est cras€ lors des scrutins du 22 septembre et du 6 octobre 1889...» 

On peut lire, sous la plume du meme historien catholique, quelle &tait, ă legard de cet 
aventurier, Lattitude du pape dalors, Leon XIII, qui avait succede en 1878 ă Pie IX, pape du 
« Syllabus », et aftectait de conseiller ă ses fideles de France, le ralliement au regime republi- 
cain: 

« En aoât (1889), lambassadeur d'Allemagne au Vatican prâtend que le pape voit dans le g€- 
neral (Boulanger) !homme qui renversera la Republique francaise et retablira le trâne; on lit 


1 — Adrien Dansette, op. cit., II, pp.46, 47, 48. 
2 — Adrien Dansette, op. cit., II, pp.46, 47, 48. 
3 — Adrien Danssette, op. cit., Il,pp.114 ss. 
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alors dans un article ou le « Moniteur de Rome » envisage Larrivee au pouvoir du candidat dic- 
tateur, que lEglise « peut meme y gagner beaucoup »... Le general Boulanger a envoye ă Rome 
un de ses anciens officiers dordonnance porter ă Leon XIII une lettre ou il lui promettait « que 
le jour ou il tiendrait l&pee de la France entre ses mains. Il seftorcerait de faire reconnaitre les 
droits de, la papaute »!%. 

Tel &tait le pontife, dailleurs Jesuite, auquel les clericaux intransigeants reprochaient un 
exces de « liberalisme » 

La crise boulangiste etait suffisamment revelatrice de laction que menait le parti devot 
contre la Republique laique, sous le couvert du nationalisme. Mais le caractere falot du prota- 
goniste choisi, autant que la râsistance de la majorite de la nation, avait amen€ lâchec de cette 
tentative malgre tout le deploiement d'une agitation factice. Cependant, la formule « cocar- 
di€re » s'6tait avere assez efficace, ă Paris surtout, pour quon se râservât de Lutiliser encore 
dans une meilleure occasion. Celle-ci surgira bientât — ou on la provoquera — et il va sans 
dire que les disciples de Loyola seront ă la tete du mouvement. « Leurs amis sont lă, ecrit M. 
Pierre Dominique: une noblesse devenue bigote, une bourgeoisie qui rejette Voltaire, beau- 
coup de militaires. Ils vont travailler particulicrement larmee.... et cela va nous donner la 
fameuse alliance « du sabre et du goupillon ». 

« Vers 1890, ils ont en France la direction de conscience non plus du roi, mais de letat-ma- 
jor ou du moins de son chef, et c'est alors qu'eclate lAffaire Dreyfus. Veritable guerre civile qui 
coupe la France en deux.» 9 

Lhistorien catholique, Adrien Dansette, resume ainsi. le debut de LAffaire: 

« Le 22 decembre 1894, le capitaine dartillerie Alfred Dreyfus est condamne pour trahison 
ă la de&portation perpetuelle dans une enceinte fortifice et ă la degradation militaire. Trois 
mois plus tât, notre service de renseignements &tait entre en possession, ă lambassade d'Alle- 
magne, du bordereau d'envoi de divers documents interessant la defense nationale, et il avait 
constate une similitude entre Llecriture de ce bordereau et celle du capitaine Dreyfus. Aussitât, 
on s'6tait 6cri€ ă letat-major: « C'est lui, c'est le juif». Il n'existait que cette presomption et la 
trahison n'avait pas d'explication psychologique (Dreyfus €tait bien not6, riche, et il menait 
une vie range) ; le malheureux n'en a pas moins €t€ incarcere et traduit en conseil de guerre 
apres une enquâte d'une legerete et d'une partialite quexplique seul un jugement preconcu. 
Par surcroit, on apprendra plus tard qu'un dossier secret a et communiqu€ aux juges sans 
que le defenseur de laccuse en ait eu connaissance... 

« Cependant, les fuites ont continuc ă l€tat-major apres larrestation de Dreyfus, et le com- 
mandant Picquart, chef du service de renseignements ă partir de juillet 1895, prend connais- 
sance d'un projet de « petit bleu » (on appelle ainsi les cartes pneumatiques) de attach mi- 
litaire allemand au commandant francais (d'origine hongroise) Esterhazy, individu tare, qui 
n'eprouve pour son pays (d'adoption) que haine et mepris. Mais un officier du service de ren- 
seignements, le Commandant Henry, ajoute au dossier Dreyfus.. — nous le verrons — une 
piece fausse qui serait accablante pour Lofficier juif si elle €tait authentique ; en outre, il efface, 
puis recrit le nom d'Esterhazy sur le petit bleu pour faire croire que la piece a &te truquce. Et 
Picquart tombe en disgrâce en novembre 1896.»9 

On ne comprend que trop la disgrâce du chef du service de renseignements : il avait montr€ 
un zele excessif ă dissiper des tenebres soigneusement accumules. 


4 — Adrien Dansette, op. cit., Il,pp.114 ss. 
5 — Pierre Dominique, op. cit., p.239. 
6 — Adrien Danssette, op. cit., tome 11, pp. 263, 264. 
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Le plus săr des t&moignages seen trouve dans les « Carnets de Schwartzkoppen », Edites 
apres sa mort, en 1930. C'âtait bien d'Esterhazy, et non de Dreyfus, que Lauteur, alors qu'il 6tait 
premier attach militaire ă lambassade d'Allemagne ă Paris, avait recu des pieces secretes de 
la Defense nationale francaise. 

« Dejă quelque temps auparavant, en juillet, Picquart estima que le moment &tait venu 
d'avertir par lettre le chef d'&tat-major, qui 6tait ă Vichy, de ses soupcons contre Esterhazy. 
Le premier entretien eut lieu le 5 aoât 1896. Le general de Boisdeffre approuva tout ce que 
Picquart avait jusque-lă fait dans cette affaire, et lui accorda Lautorisation de poursuivre ses 
« recherches. 

« Le ministre de la Guerre, general Billot, fut egalement, des le mois d'aoât, informe des 
soupcons de Picquart; il approuva, lui aussi, les mesures prises par Picquart. Esterhazy, cong6- 
di€ par moi, avait essay€, en utilisant ses relations avec le d&pute Jules « Roche de se faire d6- 
tacher au ministere de la Guerre probablement pour pouvoir de cette facon renouer ses rap- 
ports avec moi, et il avait ecrit plusieurs lettres aussi bien au ministre de la Guerre . quă son 
aide de camp. Une de ses lettres fut remise ă Picquart qui, ainsi en possession de son ecriture, 
constata, pour la premiere fois, quelle tait la m&me que celle, du bordereau ! Il montra ă Du 
Paty et ă Bertillon une photographie de cette lettre, sans leur dire, naturellement, par qui la 
lettre avait 6t€ €crite... Bertillon dit: « Ah, cest Lecriture du bordereau !(, « Sentant s'ebran- 
ler la conviction qu'il avait dans la, culpabilite de Dreyfus, Picquart râsolut de voir le « petit 
dossier » qui avait et6 communique aux seuls juges. Larchiviste Gribelin le lui remit. C'&tait le 
soir. Reste seul dans son bureau, Picquart ouvrit lenveloppe d'Henry, non scellee, sur laquelle 
se trouvait le paraphe d'Henry au crayon bleu... Grande fut sa stupeur quand il constata le 
n6ant de ces pauvres « pieces dont aucune ne pouvait sappliquer ă Dreyfus. Pour la premitre 
fois, il comprit que le condamne de lile du Diable &tait innocent. Des le lendemain, Picquart 
redigea une note par laquelle il exposait toutes les charges qui pesaient sur Esterhazy et la 
remit au general de Boisdeffre en lui faisant part de sa decouverte. Arrive au dossier secret, le 
general sursauta en s'âcriant: « Pourquoi n'a-t-il pas âte brăle comme il avait ete convenu ?» 2 

Von Schwartzkoppen €crit plus loin: 

« Ma situation devint extremement penible. La question se dressait devant moi si je ne 
devais pas proclamer la verite tout entiere, afin de disculper Lhorrible erreur et amener ainsi 
la liberation de Llinnocent condamne. Si javais pu agir comme je « Laurais voulu, jaurais cer- 
tainement fait cela ! Examinant les choses de plus pres, jen vins cependant ă la decision de ne 
pas me mâler de cette affaire, car, dans les conditions donnees, on ne m'aurait tout de meme 
pas cru; en outre, des considârations diplomatiques s'opposaient ă une action pareille. La 
consideration que le gouvernement francais €tait desormais en tat de prendre lui-meme les 
mesures n6cessaires pour faire la lumiere et reparer Linjustice commise, me raftermit &gale- 
ment dans, ma decision.» 

« On voit naitre la tactique qui sera celle de l&tat-major », note M. Adrien Dansette: 

« Si Esterhazy est coupable, les officiers qui ont provoque la condamnation illegale de 
Dreyfus et d'abord le general Mercier, ministre de la Guerre ă l&poque, le sont aussi. Linterât 
de larmee exige le sacrifice de Dreyfus ; il ne faut pas toucher ă la sentence de 1894». 

On demeure stupefait aujourd'hui ă la pensee quun pareil argument ait pu âtre invoqu€ 
pour justifier, si lon ose sexprimer ainsi, une condamnation inique. Il en fut ainsi cependant 


1 — Les carnets de Schwartzkoppen, Rieder, Paris, 1933, pp. 147, 148, 162). 
2 — Armand Charpentier, Histoire de lafjaire Dreyfus (Fasquelle, 1933, p. 73) 
3 — Les carnets de Schwartzkoppen, Rieder, Paris, 1933, pp. 147, 148, 162). 
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tout au long de lAffaire, qui ne faisait que commencer. Certes, on se trouvait alors en pleine 
fievre antisemite. Les violentes diatribes d'Edouard Drumont, dans la « Libre Parole », desi- 
gnaient chaque jour les enfants d'Isra€l comme des agents de corruption et de dissolution 
nationales. Le prejuge defavorable ainsi cre€ inclinait une bonne, partie de opinion ă croire, 
«a priori », ă la culpabilite, de Dreyfus. Mais, plus tard, quand linnocence de laccus€ apparut 
&vidente, largument monstrueux, de I'« infaillibilite » du tribunal militaire, nen fut pas moins 
soutenu, et desormais avec le plus parfait cynisme. 

Est-ce ă dire que LlEsprit-Saint inspirait ces juges en uniforme, qui en aucun cas ne pou- 
vaient se tromper ? On serait tente de croire, en effet, ă cette intervention celeste — si sem- 
blable ă celle qui garantit Linfaillibilite papale — quand on lit au sujet du Pere du Lac, de la 
Compagnie des Jesuites dont il sera beaucoup parle ă propos de lAffaire : 

«la dirige le college de la rue des Postes ou les J&suites preparent les candidats aux grandes 
Ecoles. C'est un homme fort intelligent, de relations tres âtendues. Il a converti Drumont, il 
confesse de Mun et de Boisdeffre, chef d'&tat-major de lArmee, qu'il voit tous les jours. »(% 

Labbe Brugerette rapporte, lui aussi, ces m&mes faits allegus par Joseph Reinach. 

« Neest-ce pas lui, le Pere du Lac, qui a converti Drumont, qui la engage ă 6crire « La France 
Juive », qui lui a fourni des fonds pour crer la « Libre Parole»,? Est-ce que le general de 
Boisdeffre ne voit pas, tous les jours, le fameux Jsuite ? Le chef de lEtat-Major ne prend pas 
une mesure sans avoir d'abord consulte son directeur. »% 

Lă-bas, ă Ille du Diable, qui merite si bien son nom, sous le climat meurtrier de Cayenne, la 
victime de atroce machination âtait soumise ă un râgime exceptionnellement cruel, la presse 
antisemite ayant repandu le bruit qu'il avait tente de s'evader. Le ministre des Colonies, Andr€ 
Lebon, donna des ordres en consequence. 

« Ce fut le dimanche matin, 6 septembre, que le gardien chef Lebar prevint son prisonnier 
qu'il ne pourra plus se promener dans la partie de Lile qui lui avait 6t€ râservee jusque-lă et 
qu'il ne pourra circuler qu'autour de sa case. Le soir, il lui annongca quiil serait mis aux fers 
pour la nuit. Au pied de sa couchette, forme de trois planches, €tait rivee une tige de fer en 
forme de broche avec, au milieu, deux manilles en fer (double boucle) destines ă encercler les 
pieds du condamne. Ce supplice, par les puits torrides, &tait particulierement douloureux ». 

« Au lever du jour, les surveillants detacherent le prisonnier qui, en se levant, flageola sur 
ses jambes. Defense lui fut faite de sortir de sa case, dans laquelle il devait rester desormais 
jour et nuit. Le soir, il fut remis aux fers etil en fut ainsi pendant quarante nuits. A la longue, 
ses chevilles &taient en sang, il fallait les panser ; ses gardiens, emus, lui envelopperent en ca- 
chette ses pieds avant de les mettre aux fers. » 

Cependant, le condamne ne cessait pas de proclamer son innocence, ă sa femme il ecrivait: 

« II se trouvera bien dans ce beau pays de France, si gen6reux, un homme honnâte et assez 
courageux pour chercher et decouvrir la verite. » 7 

En fait, la verite ne faisait plus de doute. Ce qui manquait, c'etait la volonte de la faire ecla- 
ter. LAbbe Brugerette lui-m&me en temoigne: 

«En vain les presomptions dinnocence du dâtenu de lile du Diable se multiplient, en 
vain M. de Biilow, par ses declarations au Reichstag et par celles qu'il charge M. de Munster, 


4 — Pierre Dominique, op. cit., p. 240 

5 — Abbe Brugerette, op. cit., tome II, pp. 454, 432, 467. 
6 — Armand Charpentier, op. cit, p. 75. 

7 — Lettres d'un innocent, Janvier & Fevrier 1895. 
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son ambassadeur, de transmettre au gouvernement francais, affirme-t-il linnocence de 
Dreyfus, que proclame ă son tour lempereur Guillaume et que confirme le rappel ă Berlin 
de Schwartzkoppen (lattache militaire allemand) des que Esterhazy fut accuse par Mathieu 
Dreyfus (frere du condamn6) ; LEtat-Major reste oppose ă toute râvision du proces... On s'ap- 
plique ă couvrir Esterhazy. On lui communique des pieces secretes pour sa defense, on refuse 
mâme de faire comparer son €criture ă celle du bordereau... 

« Ainsi couvert, le bandit Esterhazy pousse Laudace jusqu'ă demander sa comparution de- 
vant un Conseil de guerre. Il y est acquitte ă lunanimit6, le 17 janvier 1898 apres une delibera- 
tion qui avait dure trois minutes. » 

Notons que, quelques mois plus tard, le colonel Henry ayant 6t6 convaincu de faux, 
Esterhazy senfuira en Angleterre et finira par avouer qui'il tait bien Lauteur du fameux bor- 
dereau attribue ă Dreyfus. 

Nous ne pouvons developper ici toutes les peripeties de ce drame, les faux ajoutes aux faux 
pour tenter de masquer une verite desormais eclatante, la demission du chef de letat-major, 
les chutes de ministeres, le suicide d'Henry, detenu au Mont Valerien, qui se coupa la gorge, 
signant ainsi de son sang Laveu de sa culpabilite. 

Il y eut aussi, en decembre 1898, cette note officieuse publice par la presse allemande: « Les 
declarations du gouvernement imperial ont âtabli quaucune personnalite, allemande, haute 
ou infime, na entretenu des rapports quelconques avec Dreyfus. On ne peut donc voir, du câte 
allemand, aucun inconvenient ă la publication integrale du dossier secret. 

Enfin, Linevitable revision est decidee par la Haute Cour. Dreyfus est renvoye devant le 
conseil de guerre de Rennes, le 3 juin 1899. Mais cest pour lui un nouveau calvaire qui com- 
mence. « Îl ne peut supposer qu'il va rencontrer des haines plus atroces quă son dâpart et que 
ses anciens chefs, conjurâs pour lui faire reprendre la route de lile du Diable, n'auront aucune 
piti€ pour ce malheureux entre les malheureux, pour ce pauvre âtre qui croit avoir touche le 
fond de la souffrance » 9. 

« Aussi bien, crit labbe Brugerette, le conseil de guerre de Rennes ne fera-t-il qu'ajouter 
une nouvelle iniquite ă Liniquite du proces de 1894. Lillegalite de ce proces, la culpabilite 
d'Esterhazy, les manceuvres criminelles d'Henry apparaitront dans une lumiere crue au cours 
des vingt-neuf audiences du proces de Rennes. Mais le conseil de guerre... jugera Dreyfus sur 
d'autres faits d'espionnage qui nont donne lieu ă aucun rapport, ă aucun acte d'accusation. On 
lui attribuera toutes les fuites anterieures ă son arrestation, on fera €tat contre lui des docu- 
ments qui ne le concernent en aucune manitre... Enfin, contrairement ă toutes nos traditions 
judiciaires, on exigera de Dreyfus qu'il etablisse lui-m&me qu'il n'a pas livre telle piece, tel do- 
cument, comme si ce n'tait plus le r6le de laccusation de prouver le dâlit »(%. 

La partialite des accusateurs de Dreyfus €tait si &vidente quelle soulevait lindignation de 
opinion publique ă letranger. En Allemagne, Lofficieuse « Gazette de Cologne », publiait, les 
16 et 29 act, en plein proces, deux articles dans lesquels on rel&ve cette phrase: « Si, apres les 
declarations du gouvernement allemand et les debats de la Cour de Cassation, quelqu'un croit 
encore ă la culpabilite de Dreyfus, on ne peut que lui r&pondre: c'est un homme qui souffre 
d'une maladie cerebrale ou qui veut consciemment faire condamner un innocent » 9. 


1 — Abbe Brugerette, op. cit., tome II, pp. 454, 432, 467. 

2 — Maurice Palologue, Journal de IAfjaire Dreyfus (Plon, Paris 1955, p. 149). 
3 — Abbe Brugerette, op. cit., tome II, pp. 454, 432, 467. 

4 — Abbe Brugerette, op. cit., tome II, pp. 469, 471, 472. 

5 — Maurice Pal6ologue, op. cit., p. 237. 
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Mais la haine, la sottise, le fanatisme ne desarmaient pas pour autant. 

On ne manqua mâ&me pas d'user de nouveaux faux pour remplacer les anciens, qui avaient 
perdu tout credit. En bref, une bouffonnerie sinistre. Elle aboutit, pour Dreyfus, ă une condam- 
nation ă dix ans de dâtention, avec circonstances attenuantes ! 

« Ce miserable jugement provoqua dans le monde entier une stupeur indignee. La France 
mepris6e, qui aurait pu râver cette affreuse douleur ? »'% s'ecria Clemenceau ă la lecture des 
journaux anglais et allemands. La grâce s'imposait. Dreyfus Laccepta pour « continuer, dit-il, 
ă poursuivre la r&paration de leffroyable erreur militaire dont il &tait la victime ». Pour cette 
r&paration, il ne fallait plus compter sur la justice des Conseils de guerre. On avait vu cette 
justice ă loeuvre. La r&paration vint, une fois de plus, de la Cour de Cassation qui, apres de 
minutieuses enquâtes et de longs debats, annula sans renvoi le verdict de Rennes. Et quelques 
jours plus tard, la Chambre et le Senat, par un vote solennel, reintegraient Dreyfus dans lar- 
mee : Dreyfus, decore de la Legion d'honneur et râhabilite publiquement. »? 

Cette r&paration tardive, si peniblement obtenue, tait due ă des hommes « honnsâtes et 
courageux », tels qu'avait souhaite en voir surgir pour sa defense linnocent de lile du Diable. 
Leur nombre n'avait cess€ de grandir ă mesure que la verite se faisait jour. Apres Lacquitte- 
ment €clair du traître Esterhazy, par un Conseil de guerre, en janvier 1898, Emile Zola publiait 
dans I« Aurore », journal de Clemenceau, sa fameuse lettre ouverte « Jaccuse ». Il €crivait: 
Jaccuse le premier Conseil de guerre d'avoir viole le droit en condamnant un accus€ sur une 
piece restee secrete, et jaccuse le second Conseil de guerre d'avoir couvert cette illegalite par 
ordre, en commettant ă son tour le crime juridique d'acquitter sciemment un coupable ». 


C'âtait, en r6sume, toute IAffaire. 

Mais les « chevaliers de l&teignoir » veillaient ă €toufter tout ce qui eât pu &clairer le public. 
Une interpellation du depute catholique de Mun fit traduire Zola devant la Cour d'assises de 
la Seine, et le courageux €crivain finit condamne ă un an de prison, le maximum de la peine, 
ă lissue d'un proces inique. 

Lopinion avait 6te si bien trompe par les clameurs des clerico-nationalistes que les €lec- 
tions de mai 1898 leur furent favorables. 

Cependant, la revelation publique des faux, la demission du chef de letat-major, levidence 
de la partialit€ criminelle des juges ouvraient de plus en plus les yeux de ceux qui recher- 
chaient sincerement la verite. Mais ceux-lă se recrutaient presque exclusivement parmi les 
protestants, les isradlites et les laiques. 

«En France, il nest que de rares catholiques, parmi lesquels on trouve peu de noms mar- 
quants, pour prendre une position dreyfusarde... Mais action de cette poigne d'isolâs a peu 
de retentissement. Autour delle s'tablit la conspiration du silence... »?). 

En revanche, comme Lecrit labbe Brugerette : 

« La plupart des pretres et des 6veques restent convaincus que Dreyfus est coupable... » 
Georges Sorel declare aussi : « Tandis que Laffaire Dreyfus jetait la division dans tous les grou- 
pements sociaux, le monde catholique marcha avec un ensemble presque absolu contre la r6- 
vision ». Peguy, lui-me&me, reconnait que « toutes les forces politiques de lEglise ont toujours 
te contre le dreyfusisme ». 


6 — LAurore, 14 septembre 1899. 
7 — Abbe Brugerette, op. cit., tome II, pp. 469, 471, 472. 
8 — Adrien Danssette, op. cit., tome II, pp. 275, 276. 
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Faut-il rappeler les listes de souscription ouvertes par la « Libre Parole » et « La Croix », en 
faveur de la veuve du faussaire Henry suicide ? Les noms des prâtres souscripteurs s'y accom- 
pagnent de « commentaires assez peu 6vangeliques », comme le dit M. Adrien Dansette qui 
cite les suivants: 

« Un abbe Cros demande une descente de lit en peau de youpin, afin de la piâtiner matin et 
soir; un jeune vicaire voudrait du talon ecraser le nez de Reinach ; trois curâs revent d'appli- 
quer leurs trente doigts sur la figure immonde du juif Reinach ». 

Encore, le clerge sâculier, en son ensemble, conserve-t-il quelque reserve. Dans les 
Congrgations, on est beaucoup plus virulent: 

« Le 15 juillet 1898, ă la distribution des prix du college d'Arcueil que prâsidait le gen€- 
ralissime Jamont (vice-president du Conseil superieur de la guerre), le Pere Didon, recteur 
de l'Ecole Albert-le-Grand, prononca un discours vehement dans lequel il invoquait la force 
contre des hommes dont le crime avait 6t€ la denonciation courageuse d'une erreur militaire... 

«, Faut-il, disait ce moine €loquent, faut-il laisser aux mauvais libre carriere ? Non certes! 
Lennemi, c'est lintellectualisme qui fait profession de dedaigner la force, le civil qui veut su- 
bordonner le militaire. Lorsque la persuasion a echous, lorsque lamour (!) a ete impuissant, il 
faut brandir le glaive, terroriser, couper les tâtes, sevir, frapper... ». 

« Ce discours parut un dâfi jete ă la face de tous les partisans du malheureux condamne. »2. 

Mais combien nen a-t-on pas entendus depuis lors, de ces appels aux r&pressions san- 
glantes, &manant de doux religieux, notamment au temps de loccupation allemande! Quant 
au cri de haine contre Lintellectualisme, on en trouve un parfait echo dans la declaration dun 
general franquiste: « Quand on parle d'intelligence, je sors mon revolver ». 


Ecraser la pensee par la force, c'est un principe sur lequel l'Eglise romaine na jamais vari€. 

Labbe Brugerette s'&tonne pourtant que rien nait pu ebranler la foi du clerge dans la culpa- 
bilite de Dreyfus: 

« Un grand €venement dramatique survenant comme un coup de tonnerre dans un ciel 
bleu et projetant une lumiere crue sur lofficine de faux qui fonctionne ă letat-major, va sans 
doute ouvrir les yeux les plus fermes ă la recherche de la verit€. Nous voulons parler de la d€- 
couverte du faux fabrique par Henry... 

«. Lheure n'avait-elle pas sonne€ pour le clerge francais et les catholiques de repudier une 
erreur qui avait trop longtemps dure... Prâtres et fideles pouvaient alors aller en masse, comme 
les ouvriers evangeliques de la onzieme heure, grossir les rangs des defenseurs de la justice et 
de la verit€... Mais les faits les plus evidents n'clairent pas toujours de leur lumiere des esprits 
domines par certains prâjugâs, parce que les prâjuges râsistent ă lexamen et sont de leur na- 
ture refractaires ă levidence »%. 

Quels efforts ne deployait-on pas, du reste, pour maintenir les catholiques dans Lerreur! 

« Pouvaient-ils se douter qu'ils âtaient honteusement trompes par une presse obstinee ă 
laisser sous le boisseau toutes les preuves d'innocence, tous les temoignages favorables au 
condamne de lile du Diable, comme aussi resolue ă entraver par tous les moyens le cours 
normal de la Justice ?(% 

Au premier rang, de cette presse, il y avait « La Libre Parole » cre comme on la vu grâce 


1 — Adrien Dansette, op. cit., tome II, pp. 275, 276. 

2 — Abbe Brugerette, op. cit., tome II, p. 451. 

3 — Abbe Brugerette, op. cit., tome 11, pp. 443, 444, 447, 448. 
4 — Abbe Brugerette, op. cit., tome 11, pp. 443, 444, 447, 448. 
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aux bons soins du Pere Jesuite du Lac, et « La Croix », du Pere Assomptionniste Bailly. LOrdre 
de lAssomption n'tant quune filiale camouflee de la Compagnie des Jesuites, cest donc ă 
celle-ci qu'il faut attribuer le lancement et la poursuite de la campagne antidreyfusiste. 

Un temoin peut suspect, le Pere Lecanuet. lecrit en toutes lettres: «Ce sont les 
Congrâgations, les Jesuites specialement, que denoncent les historiens de lAffaire. Et il faut 
reconnaiître cette fois que les Jesuites ont tire Jus premiers avec une temerite bien inconside- 
r6e»5. 

« Les journaux catholiques de province, comme le « Nouvelliste » de Lyon, d'une si abon- 
dante information et d'une si large diffusion, entreront presque tous dans cette machination 
tenebreuse, contre la verite et la justice. Il semblait quun mot dordre făt donne pour empâ- 
cher la lumi€re de monter et rendre impossible le reveil des consciences » 9. 

En verite, il faudrait un singulier aveuglement pour ne pas discerner derriere la fureur de- 
ployee par les « Croix », ă Paris et en Province, le « mot d'ordre » dont parle labbe Brugerette. 
Et il serait non moins naif den meconnaitre lorigine”. 


Ecoutons encore M. Adrien Dansette : 

« C'est lOrdre des Assomptionnistes tout entier et l'Eglise avec lui, que compromet la cam- 
pagne de « La Croix... Le Pere Bailly se vante d'avoir &t6 approuve par le Saint-Păre » 9. 

En eftet, comment douter de cette approbation ? Les Jesuites, auxquels les Assomptionnistes 
servent de prâte-nom, ne sont-ils pas, depuis la fondation de VOrdre, les instruments poli- 
tiques dit pape ? On ne peut que sourire de la legende habilement repandue — et dont les 
historiens apologistes se font les €chos — selon laquelle Leon XIII aurait « conseille la mo- 
deration » au directeur de « La Croix ». Le truc est classique sans doute, mais il n'a pas perdu 
toute efficacite. Ne trouve-t-on pas, aujourd'hui encore, de bonnes âmes pour croire ă une 
certaine « independance » de lorgane officiel du Saint-Si&ge! 

Voyons cependant ce quimprimait ă Rome meme la « Civiltă Cattolica », organe ofhciel 
des J&suites, sous le titre « 1] caso Dreyfus » : 

« Lemancipation des Juifs a te le corollaire des soi-disant principes de 1789, dont le joug 
pese au col de tous les Francais... Les Juifs tiennent entre leurs mains la Republique, qui 
est moins francaise quhebraique... Le Juif a ete cree par Dieu pour servir despion partout 
ou quelque trahison se prepare... Ce nest pas seulement en France, mais en Allemagne, en 
Autriche, en Italie que les Juifs doivent &tre exclus de la nation. Alors, dans la belle harmonie 
d'autrefois enfin retablie, les peuples retrouveront leur bonheur perdu »”. 

Nous avons donne dans les chapitres precedents un court apercu de la « belle harmonie » 
et du «bonheur» dont jouissaient les peuples, lorsque les fils de Loyola confessaient et ins- 
piraient les rois. Comme on vient de le voir, l « harmonie » ne regnait pas moins, alors qu'ils 
confessaient et conseillaient les chefs d'Etat-major. 

Au reste, s'il faut en croire labbe Brugerette, le general de Boisdeftre, penitent du Pere 
jesuite du Lac, connut la mâ&me amertume que bien d'autres avant lui, pareillement abus6s 
par ces « directeurs de conscience ». Les aveux du faussaire Henry allaient lengager ă demis- 
sionner. « Tres honnâte homme, il proclamera lui-meme qu'il a 6t€ « indignement trompe», 


— Pere Lecanuet, Les signes avant-coureurs de la Separation, p. 179 
— Abbe Brugerette, op. cit., tome 11, pp. 443, 444, 447, 448. 
Le journal La Croix avait alors de nombreuses €ditions (N. de lA.). 
— Adrien Dansette, op. cit., p. 277. 
— La Civiltă Cattolica, 5 fevrier 1898. 
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et ceux qui lont connu savent qu'il souftrit atrocement de la « machination » dont il avait 6t€ 
victime »,. 

Et labbe Brugerette ajoute qu'il n'eut plus « aucun rapport » avec son ancien confesseur « et 
refusa meme de le revoir au moment de la mort ». 

Apres ce que Lon vient de lire, publi par le Gâsu de Rome, lui-meme, dans la « Civiltă 
Cattolica », il serait superflu d'insister sur la culpabilite de VOrdre et Lon ne peut qu'acquiescer 
ă ce qucrivait alors Joseph Reinach: 

« Voyez-vous, ce sont les Jesuites qui ont machine la tenebreuse affaire. Et Dreyfus nest 
pour eux qu'un pretexte. Ce qu'ils veulent, ils lavouent, c'est âtrangler la socicte laique, reviser 
la Revolution francaise, abolir les dieux âtrangers, les dogmes de 1789 ». 

La cause est entendue. Mais puisque d'aucuns sobstinent encore, contre toute evidence, ă 
nourrir cette extravagante illusion d'un desaccord possible entre le pape et son armee secrete, 
entre les intentions de lun et les entreprises de lautre, il est aise de demontrer Linanite d'une 
telle supposition. Le cas du R. P. Bailly est ă cet &gard d'un enseignement lumineux. 

Que lit-on, en effet, dans « La Croix » du 29 mai 1956 ? Rien de moins que ceci: 

« Comme nous lavons annonc6, S. Em. le cardinal Feltin a ordonne€ la recherche des ecrits 
du Pere Bailly, fondateur de notre journal et de la « Maison de la Bonne Presse » Voici le texte 
de cette ordonnance datâe du 15 mai 1956: 

« Nous, Maurice Feltin, par la grâce de Dieu et du Saint-Siege apostolique, cardinal-pretre 
de la Sainte Eglise Romaine au titre de Sainte-Marie-de-la-Paix, archeveque de Paris. 

« Vu le dessein forme par la Congregation des Augustins de lAssomption et approuve par 
nous, d'introduire ă Rome la cause du serviteur de Dieu, Vincent-de-Paul Bailly, fondateur de 
« La Croix » et de la « Bonne Presse » ; 

« Vu les dispositions... ainsi que les instructions du Saint-Siege relatives au proces de bea- 
tification et ă la recherche des ecrits des serviteurs de Dieu. Avons ordonne et ordonnons ce 
qui suit: 

« Toutes les personnes qui ont pu connaitre le serviteur de Dieu ou qui sont en mesure de 
nous râveler une particularite relative ă sa vie ou ă sa memoire sont tenues de nous en avertir... 

« Toutes les personnes qui ont en leur possession des ecrits du serviteur de Dieu devront 
nous les remettre avant le 30 septembre 1956, qu'il s'agisse d'ouvrages imprimâs ou de notes 
manuscrites, de lettres, de billets, de memoires... meme d'instructions ou d'avis non crits de 
sa main, mais dictes par lui... 

« Pour tout es ces communications, nous dâsignons, afin den connaitre et den prendre 
note exacte, M. le Chanoine Dubois, secrâtaire de notre archeveche et promoteur de la foi en 
la prâsente cause ».) 

Voilă un « serviteur de Dieu » en bon chemin de recevoir la juste recompense de ses loyaux 
services, sous la forme d'une aurole. Et lon ose dire que, pour ce qui est de ses « 6crits» si 
soigneusement recherchss, le « promoteur de la foi » n'aura que lembarras du choix. Quant 
aux « imprimes », la collection de « La Croix », entre 1895 et 1899 notamment, lui en fournira 
de lespece la plus edifiante. 

« Leur attitude (des journaux catholiques), celle des « Croix » en particulier, constitue en ce 
moment pour tous les « esprits droits et €clairâs » ce qui'il (M. Paul Violet, catholique, membre 
de VInstitut) appelle un « scandale sans nom », et celui-ci consiste ă soutenir, dans Iaffaire 


1 — Abbe Brugerette, op. cit., tome II, pp. 435, 454. 
2 — La Croix. 29 mai 1956. 
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Dreyfus, les plus &pouvantables erreurs, le parti du mensonge et du crime contre la verite, le 
droit et la justice. « La Cour de Rome, ajoute-t-il, le sait, comme toutes les Cours d'Europe ».( 

Certes la Cour de Rome savait mieux que personne, et pour cause! On a pu voir, en 1956, 
qu'elle n'avait rien oublie des pieux exploits du « serviteur de Dieu », puisqu'elle sapprâtait ă 
le bâatifier. 

Nul doute non plus que le promoteur de la foi n'inscrive au credit du futur bienheureux 
ces fameuses listes de souscriptions en faveur de la veuve du faussaire Henry, dont labbe 
Brugerette nous dit: 

« Lorsquon revoit aujourd'hui les appels ă Linquisition, ă la spoliation des Juifs, au meurtre 
des defenseurs de Dreyfus qu'accompagnent tant de fantaisies scatologiques, on croirait se re- 
trouver devant les imaginations delirantes d'energumenes sauvages et grotesques. Telles sont 
cependant les manifestations que « La Croix » nous presente comme un grand, reconfortant 
et consolant spectacle »(%. 

Tous ces pieux souhaits ă ladresse des Israslites, le Pere Bailly n'a pas eu, de son vivant, la 
joie de les voir realiser par des « energumenes sauvages », sous le signe de la croix gammee. 
Du moins a-t-il pu se delecter, du haut du ciel, de ce « grand, reconfortant et consolant spec- 
tacle ». Non pas que lon manque, lă-haut, de divertissements de cette sorte, ă en croire les 
« doctes » et particulierement saint Thomas d'Aquin, JAnge de lEcole: 

« Pour que les saints jouissent davantage de leur bâatitude, et afin que leurs actions de 
grâces ă Dieu soient. plus abondantes, il leur est donne de contempler dans toute son horreur 
le supplice des impies... Les saints se rejouiront des tourments des impies. (Sancti de poenis 
impioruni gaudebunt »%. 

En somme, on voit que le Pere Bailly, fondateur de «La Croix», avait bien Letoffe d'un 
saint. Persecuter linnocent, maudire ceux qui le defendent, les vouer ă Lassassinat, soutenir 
de toutes ses forces le mensonge et Liniquite, attiser la discorde et la haine, ce sont de bien s6- 
rieux titres de gloire aux yeux de lEglise romaine, et lon comprend quelle ait voulu decerner 
laureole ă lauteur de ces ceuvres pies. 

Une question se pose cependant: le « serviteur de Dieu » &tait-il aussi thaumaturge ? Car 
on sait que pour meriter une pareille promotion, il faut encore avoir fait des miracles bien et 
dăment contrâl6s. 

Quels furent les miracles opârâs par le directeur fondateur de « La Croix » ? Est-ce d'avoir 
transmu6, aux yeux de ses lecteurs, le noir en blanc, le blanc en noir ? D'avoir fait du men- 
songe la verite, de la verite le mensonge ? Sans doute, mais nest-il pas plus miraculeux encore 
d'avoir pu persuader aux membres de l'tat-major (et ensuite au public), qu'ayant commis une 
erreur initiale, et celle-ci une fois devoilee, il âtait de leur « honneur » de nier l&vidence, trans- 
formant ainsi lerreur en forfaiture ? 

« Errare humanum est, perseverare diabolicum ». Le « serviteur de Dieu» ne faisait pas 
grand cas de cet adage. Loin de sen inspirer, il lavait renfonce au plus profond de sa soutane. 
Tant il est vrai que le « mea culpa » est bon pour les simples fideles, mais non pour les eccl€- 
siastiques, ni — on vient de le voir — pour les chefs militaires qui ont des confesseurs jesuites. 

Le resultat — cherche, — ce fut Lexaltation des passions partisanes, la division mise entre 
les Francais. 


3 — Abbe Brugerette, op. cit., p. 443. 
4 — Abbe Brugerette, op. cit, tome IL, p. 450. 
5 — Somme theologique, in Supple. q. XCIV, a, 3. 
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C'est ce que constate leminent historien, Pierre Gaxotte: 

« Laffaire Dreyfus fut le tournant decisif... Jugee « par des officiers, elle mit en cause Linsti- 
tution militaire... Laffaire grandit, devint conflit politique, « divisa les familles, coupa la France 
en deux. Elle eut les effets d'une guerre de religion... Elle suscita la « haine contre le corps d'of- 
ficiers... Elle donna Lenvol « ă lantimilitarisme ». (104) 

Quand on songe ă Europe de cette &poque, ă lAllemagne surarmee, entouree de ses deux 
allices, quand on se rememore quelle fut la responsabilite du Vatican dans le dâclenchement 
du conflit en 1914, on ne peut croire que cet affaiblissement de notre potentiel militaire n'ait 
pas 6t€ premedite. 

Comment ne pas remarquer, en eftet, que laffaire Dreyfus &clata en 1894, cest-ă-dire lan- 
n6e de lalliance franco-russe ? Les porte-parole du Vatican ne tarissaient pas alors sur le scan- 
dale que constituait ă leurs yeux cet accord avec une puissance « schismatique ». De nos jours 
encore, un « prelat de Sa Saintete », Mgr. Cristiani ose 6crire: 

« Par une politique &trangement aveugle et inconsideree, notre pays semblait prendre plai- 
sir ă « provoquer chez sa redoutable voisine (lAllemagne) « des appetits belliqueux... En effet 
lalliance franco-russe paraissait menacer lAllemagne d'encerclement. » (105) 

Pour le digne prelat, la Triplice (Allemagne, Italie, Autriche-Hongrie) ne menagcait per- 
sonne et la France eut grand tort de ne pas rester isolee devant un pareil bloc. A trois contre 
un, le « coup » eut &te plus facile et notre Saint-Pere le Pape n'aurait pas eu ă deplorer, en 1918, 
la defaite de ses champions. 


1 — Pierre Gaxotte, de lAcademie Francaise, Histoire des Francais. (Flammarion, Paris 1951, tome II, 
pp. 516, 517). 
2 — Mgr Cristiani, Le Vatican politique. (Ed. du Centurion, Paris 1957, p. 102). 
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Ainsi, comme Lecrit labbe Brugerette : 

« Sous limage de J&sus crucifi€, symbole divin de lidee de justice, « La Croix » avait coo- 
pere avec passion ă loeuvre du mensonge et au crime contre la verit€, le droit et la justice. »% 

Cette derni€re avait cependant triomphă, ă la fin, et labbe Fremont, qui ne craignait pas 
d'&voqueră propos de LAftaire la sinistre croisade suscitee par Innocent III contre les Albigeois, 
se montrait bon prophete quand il disait: 

« Les Catholiques triomphent et simaginent qu'ils vont renverser la Republique sous la 
haine des Juifs. [ls ne renverseront queux-mâmes, je le crains. »(% 

En effet, opinion une fois €clairee, la reaction tait fatale. Ranc tirait la lecon de LAffaire 
en s'ecriant: « Ou la Republique brisera le pouvoir congrâganiste ou elle sera &tranglee ». En 
1899, un ministere « de defense republicaine » est constitue: le Pere Picard, superieur des 
Assomptionnistes, le Pere Bailly, directeur de « La Croix » et dix autres religieux de cet Ordre 
passent en jugement devant le tribunal correctionnel de la Seine pour infraction ă la loi sur les 
associations. La Congregation des Assomptionnistes est dissoute. 

Waldek- Rousseau, president du Conseil, declare dans un discours ă Toulouse, le 28 octobre 
1900: 

« Dispers6s, mais non supprimes, les Ordres religieux se sont reformes plus nombreux et 
plus militants, couvrant le territoire du râseau d'une organisation politique dont un proces 
recent a montre les mailles innombrables et serrees. » 

Enfin, en 1901, une loi est votee, disposant qu'aucune congregation ne peut se former sans 
autorisation, et que celles qui ne lauront pas demandee dans les delais legaux seront dissoutes 
de plein droit. 

Les pouvoirs publics, dont le devoir est de contrâler les associations fondees sur le territoire 
national, (lui seront presentees aux Catholiques comme un intolerable abus. « Charbonnier 
est maitre chez lui ». dit-on; mais lEglise ne lentend pas de cette oreille: le droit commun 
nest pas pour elle. 

La resistance opposee par les religieux ă lapplication de la loi suftrait ă elle seule ă montrer 
combien celle-ci €tait necessaire. Cette resistance lie fera qu'affermir Lattitude du gouverne- 
ment, en particulier sous le ministere Combes, et Lintransigeance de Rome, surtout lorsque 
Pie X aura succede ă Leon amenera la loi de 1904, supprimant les congregations enseignantes. 


3 — Abbe Brugerette, op. cit., tome IL, p. 478. 
4 — Agnes Siegfried, LAbbe Fremont. (E. Alcan, Paris, 1932. tome II, p. 163) 
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Des lors, les frictions ne vont pas cesser entre le gouvernement francais et le Saint-Siege. 
Lelection du nouveau Pape s'est faite, d'ailleurs, dans des conditions significatives. 

«Leon XIII s'âteint le 20 juillet 1903. Le conclave reuni pour designer son successeur, 
donne, ă la suite de plusieurs tours de scrutin, 29 voix au cardinal Rampolla, — il en faut 
42 pour âtre €lu —, lorsque le cardinal autrichien Puzyna se l&ve et fait une declaration par 
laquelle Sa Majeste apostolique lEmpereur d'Autriche, roi de Hongrie, prononce officielle- 
ment Llexclusive ă legard du secrâtaire d'Etat de Leon XIII. On sait que le cardinal Rampolla 
est francophile. »”. 

C'est le cardinal Sarto qui est €lu. Par la manceuvre de IAutriche, qui s'est substituce au 
Saint-Esprit pour « inspirer » les conclavistes, cette €lection est une victoire pour les Jâsuites. 
En effet, le nouveau Pontife, que lon a defini comme un mâlange de «cure de village et 
d'archange au glaive de feu », est le plus parfait « integriste » que lOrdre pouvait souhaiter. 
Ecoutons ses paroles, citees par M. Adrien Dansette: 

« Quand on aime le pape, on ne limite pas le champ « ou il peut et doit exercer sa volonte. » 
(109)? 

Ou encore, dans sa premietre allocution consistoriale : 

« Nous ne cacherons pas que nous choquerons quelques personnes en disant que Nous 
nous occuperons nâcessairement de politique. Mais quiconque veut juger equitablement voit 
bien que le Souverain Pontife, investi par Dieu d'un magistere supreme, n'a pas le droit d'arra- 
cher les affaires politiques du domaine de la foi et des moeurs. » 9 

Ainsi Pie X. des son accession au trone de Saint Pierre, manifestait publiquement que, pour 
lui, lautorit€ du pape doit stendre ă tous les domaines, et que le clericalisme politique est 
non seulement un droit, mais un devoir. Au reste, il designait bientât comme secretaire d'Etat 
un prelat espagnol de trente-huit ans, Mgr. Merry del Val, aussi « integriste » que lui-mâme et 
passionnement Germanophile et Francophobe. On n'est pas surpris de cet tat desprit, quand 
on lit sous la plume de labbe Fremont: 

« Merry del Val, que jai connu au College romain €tait lenfant cheri des Jesuites. »(% 

Les relations du Saint-Si&ge avec la France ne tarderent pas ă se ressentir de ce choix. 
D'abord, ce fut la nomination des &veques par le pouvoir civil qui donna lieu ă un conflit. 

« Avant la guerre de 1870, le Saint-Si&ge n'apprenait le nom des nouveaux 6vâ&ques que par 
leur nomination. Le pape conservait la ressource, si lun d'eux ne lui agreait pas, de lempâcher 
de faire l&veque en ne lui conferant pas Linstitution canonique. En fait, les difficultes &taient 
exceptionnelles parce que les gouvernements, sous quelque râgime que ce făt, avaient ă coeur 
de nommer des candidats dignes de la fonction episcopale ».9 

Des que Pie X a ceint la tiare, les nominations des nouveaux Eveques sont, pour la plupart, 
refusces par Rome. D'ailleurs, le nonce ă Paris, Lorenzelli, est, nous dit M. Adrien Dansette, 
«un theologien 6gare dans la diplomatie et furieusement hostile ă la France ». Un de plus di- 
ra-t-on, il ny a rien lă qui surprenne. Mais un tel choix pour un tel poste montre bien quelles 
&taient les dispositions de la Curie romaine ă legard de notre pays. 

Cette hostilite syste&matique allait sexprimer plus clairement encore en 1904, ă loccasion 
du voyage ă Rome de Nil. Loubet, president de la Republique, lequel allait rendre la visite que 
1 — Adrien Dansette, op. cit, pp. 317, 318, 319. 

2 — Adrien Dansette, op. cit, pp. 317, 318, 319. 
3 — Adrien Danssette, op. cit, pp. 317, 318, 319. 
4 — Agnes Siegfried, op. cit, p. 342. 
5 — Adrien Dansette, op. cit., p. 323. 
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lui avait faite recemment ă Paris le roi d'ltalie Victor-Emmanuel III. 

M. Loubet dâsirait tre requ aussi par le Pape. Mais la Curie romaine lui opposa un pr6- 
tendu « invincible protocole ». « Le pape ne pouvait, disait-il, recevoir un chef d'Etat qui, en 
rendant visite au roi d'ltalie ă Rome, semblait reconnaitre pour legitime I « usurpation » de cet 
ancien Etat pontifical. Or il y avait des precedents: ă deux reprises, (en 1888 et en 1903), un 
chef d'Etat — et non des moindres — avait ete recuă Rome ă la fois par le roi d'ltalie et par le 
pape. II est vrai que ce visiteur ntait pas un prâsident de Republique, mais lempereur d'Al- 
lemagne Guillaume II... Il en avait dailleurs et6 de mâme pour Edouard VII, roi dAngleterre, 
et pour le Tsar. 

Lintention offensante de ce refus &tait donc evidente, et encore soulign6e par une note 
adressee aux diverses chancelleries par le secrâtaire d'Etat Merry del Val. Un auteur catho- 
lique, M. Charles Ledr6, ecrivait recemment ă ce propos: 

« La diplomatie pontificale pouvait-elle ignorer le rapprochement d'importance decisive 
qui, derri€re la visite du president Loubet ă Rome, achevait de prendre corps ?».(9 

Certes, on savait fort bien au Vatican qu'il s'agissait de detacher V'ltalie de ses partenaires 
de la Triplice: IAllemagne et lAutriche-Hongrie, ces deux puissances germaniques en qui 
lEglise romaine voyait ses meilleurs bras seculiers. C'&tait meme lă tout le noeud de laftaire. 
Aussi la mauvaise humeur du Vatican 6clatait-elle ă tout propos. 

D'autres conflits allaient surgir au sujet d'ev&ques francais consideres ă Rome comme trop 
r&publicains. Enfin, las des difficultes sans cesse renaissantes en raison des infractions du 
Vatican aux termes du Concordat, le gouvernement francais mettait fin, le 29 juillet 1904, «ă 
des relations qui, par la volonte du Saint-Si&ge, se trouvaient âtre sans objet ». 

La rupture des relations diplomatiques devait logiquement conduire, peu apres, ă la sepa- 
ration de l'Eglise de VEtat. 

« Nous trouvons aujourd'hui normal », ecrit M. Adrien Dansette, que la France entretienne 
des relations diplomatiques avec le Saint-Si&ge et que LEtat et lEglise vivent sous le regime de 
la separation. Les relations diplomatiques s'imposent parce que la France doit âtre reprâsen- 
tee partout ou elle a des interâts ă defendre, en dehors de toute consideration doctrinale. La 
s&paration ne siimpose pas moins parce que, dans une democratie fondee sur la souverainete 
d'un peuple divise de croyances, VEtat ne doit ă lEglise que la liberte ».” 

Et cet auteur ajoute : « Voilă du moins lopinion commun6ment admise ». 

On ne peut que se rallier, en effet, ă cette opinion raisonnable, mais sans oublier que la 
papaute, quant ă elle, est bien loin de la partager. Elle na cess€ de proclamer sa primaute sur 
Vhistoire civile, tout au long de son histoire et, ă defaut de pouvoir limposer ouvertement 
dans les temps modernes, elle sest efforcee de lassurer d'une maniere occulte par laction de 
son arme secrete, la Compagnie de Jesus. 

« C'est d'ailleurs lepoque ou le Pere Wernz, general de cet Ordre, 6crit: 

« LEtat est soumis ă la juridiction de VEglise, en vertu de laquelle lautorite laique est reel- 
lement soumise ă lautorite ecclâsiastique et tenue ă lobâissance ».% 

C'est la doctrine mâ&me de ces champions intransigeants de la theocratie, conseillers au- 
tant quexecutants, qui se sont imposâs au Saint-Siege. de telle sorte qu'il serait bien vain 
aujourd'hui de vouloir distinguer, si peu que ce soit, le « pape noir» du « pape blanc». En fait 


6 — Charles Ledre, Lin siecle sous la tiare. (Bibliotheque catholique Amiot-Dumont, Paris 1955, p. 125. 
7 — Adrien Danssette, op. cit., pp. 333, 361. 
8 — Pierre Dominique, op. cit., p. 241. 
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ils ne font qu'un. Et parler de politique vaticane, cest designer tout uniment la politique des 
Jesuites. 

Avec bien d'autres observateurs qualifies, labbe Fremont le constate en ces termes : « Les 
Jesuites dominent au Vatican ».( 

Devant lopposition irreductible que la Compagnie des Jâsuites, toute-puissante dans 
VEglise, fait ă la Republique, celle-ci est donc fatalement amenee ă voter la loi de Separation, 
avec divers amendements, de 1905 ă 1908. Cette loi ne tend nullementă la spoliation des biens 
des glises et des immeubles râservâs au culte. Les fideles peuvent se constituer, pour les gârer, 
en associations « cultuelles », diriges par le cur€. Que va faire Rome ? se demande-t-on. 

« Par Lencyclique « Vehementer Nos » (aa fevrier 1906), Pie X a condamne le principe de la 
s&paration et le principe des cultuelles. Mais va-t-il au-delă des principes » ?> 

On sera bientât fixe. Malgre Lavis de lepiscopat francais, il rejette, le 10 aoât 1906, tout 
accommodement par lencyclique « Gravissimo ». 


C'est une nouvelle deception pour les catholiques liberaux: 

« Quand je pense, s'ecrie Brunetiere, que ce que Lon refuse aux Catholiques francais, avec 
la certitude de dâchainer la guerre religieuse dans notre pauvre pays qui aurait tant besoin de 
paix, on laccorde aux Catholiques allemands, et que les associations cultuelles allemandes 
fonctionnent d'ailleurs depuis trente ans ă la satisfaction de tous, je ne puis me defendre 
comme patriote, autant que comme catholique, d'une reelle indignation ».% 

Il y eut quelques troubles, en effet, lors des inventaires des biens ecclesiastiques notam- 
ment, mais non une guerre religieuse... Malgre les excitations des ultramontains, les popula- 
tions, dans leur ensemble, virent avec calme revenir ă lEtat des immeubles dont lEglise avait 
prefer abandonner la possession, plutât que de consentir aux mesures conciliantes prevues 
par la loi. 


Lecrivain Brunetiere comprenait-il pleinement, alors, la raison de cette difference de trai- 
tement dont usait le Saint-Siege, entre les Catholiques francais et les Catholiques allemands. 
La Premiere Guerre mondiale devait en reveler toute la signification. 

Tandis que les Jesuites avaient efficacement travaille, par IAffaire Dreyfus, ă diviser les 
Francais et ă affaiblir le prestige de notre armee, en Allemagne ils agissaient tout ă linverse. 

Bismarck lui-m&me, qui avait declenche naguere le « Kulturkampf» contre LEglise 
Catholique, €tait comble de faveurs par celle-ci. C'est ce que nous dit — et aussi nous ex- 
plique — l'ecrivain catholique, M. Joseph Rovan: 

« Bismarck sera le premier Protestant ă recevoir lOrdre du Christ avec brillants, une des 
plus hautes distinctions de lEglise. Le gouvernement allemand laisse publier par des journaux 
ă sa dâvotion que le chancelier serait pret ă soutenir efficacement les prâtentions du pape ă 
une restauration partielle de son autorite temporelle ».(% 

«En 1886, le Centre — Parti Catholique Allemand — tait hostile aux projets militaires 
presentes par Bismarck. Leon XIII intervint dans les affaires interieures allemandes en faveur 
de Bismarck. Son secretaire d'Etat ecrivit au nonce de Munich: « En vue de la revision pro- 
chaine de la legislation religieuse qui, nous avons des raisons de le penser, sera effectuce de fa- 


1 — Agnes Siegfried, op. cit., p. 421. 
2 — Adrien Dansette, op. cit., pp. 333, 361. 
3 — Adrien Dansette, op. cit, p. 363. 
4 — Joseph Rovan, op. cit., pp. 121, 150 ss. 


LES JESUITES DANS LA SOCIETE EUROPEENNE 117 


con conciliante, le Saint-Pere souhaite que le Centre favorise dans toute la mesure du possible 
le projet de Septennat militaire. »% 

Voici ce qu'crit encore Joseph Rovan: 

« La diplomatie allemande intervient c'est dejă une vieille habitude — au Vatican pour que 
le Pape exerce son influence sur le Zentrum (Parti Catholique) dans un sens favorable aux 
projets militaires... Les catholiques allemands vont parler de la grande « mission politique » de 
IAllemagne, qui est en meme temps une mission morale universelle... Le « Zentrum » se rend 
&galement responsable de la prolongation d'un r&gne qui, de rodomontades en faiblesses et 
de discours belliqueux en armements navals, finira par conduire lAllemagne ă la catastrophe. 
Le « Zentrum » entre dans la Guerre (de 1914) convaincu du bon droit, de la purete et de la 
rectitude morale des dirigeants de son pays, de la coincidence de leur programme et de leur 
plan avec les plans de la justice €ternelle ».(9 

La Papaut6, comme on le voit, avait fait le necessaire pour asseoir cette conviction. D'ailleurs, 
ainsi que le disait Mgr. Fruhwirth en 1914: 

« LAllemagne est element sur lequel le Saint-Pere peut et doit fonder de grandes esp6- 
rances. » 


5 — Jean Bruhat, Le Vatican contre les peuples. (Paralleles, 21 d6cembre 1950). 


6 — Joseph Rovan, op. cit., pp. 121, 150 ss. 


LE CYCLE INFERNAL 


I2I1 


CHAPITRE PREMIER 


LA PREMIERE GUERRE MONDIALE 


A la fureur soulevee au Vatican par lalliance franco-russe, et qui se traduisit si bien par 
IA ffaire Dreyfus ; ă la colere qu'y provoqua le rapprochement franco-italien, et dont lincident 
Loubet avait clairement temoign€, s'ajoutait encore un ressentiment non moins vif, cause par 
lEntente cordiale avec lAngleterre. Decid&ment, la France entendait ne pas rester seule en 
face de sa « redoutable voisine » et de IAutriche-Hongrie. Une politique aussi « aveugle et 
inconsideree », si lon en croit Mgr Cristiani, âtait vue du plus mauvais mil dans le Saint des 
Saints catholique. Car, outre que la « bonne saignee », si nâcessaire ă la France impie, risquait 
den âtre compromise, cette politique apportait un precieux appui ă la schismatique Russie, 
brebis egare dont on n'avait jamais cesse d'esperer le retour au bercail de lEglise romaine, ă 
la faveur d'une guerre. 

Mais pour Lheure, lorthodoxie demeurait solidement implantee dans les Balkans, notam- 
ment en Serbie, dont le traite de Bucarest, clSturant le conflit balkanique, avait fait un centre 
puissant d'attraction pour les Slaves du Sud, et plus particulisrement pour ceux qui se trou- 
vaient sous le joug de lAutriche. Les visces ambitieuses du Vatican et limperialisme aposto- 
lique des Habsbourg concordaient donc parfaitement, comme par le pass€. Pour Rome aussi 
bien que pour Vienne, la puissance grandissante de la Serbie la designait comme lennemie ă 
abattre. 

C'est d'ailleurs ce qu'tablit une piece diplomatique tiree des archives austro-hongroises, le 
compte-rendu des entretiens que le prince Schânburg eut au Vatican en octobre-novembre 
1913, et qu'il rapporte en ces termes an ministre autrichien Berchtold: 

« An nombre des sujets traites tout d'abord par le cardinal secretaire d'Etat (Merry del 
Val) la semaine passce, ă loccasion de notre entretien, il y avait, et il ett 6te difficile de ne pas 
s'y attendre, la question de la Serbie. Le cardinal commenga par exprimer sa joie au sujet de 
notre attitude energique et opportune ces derniers temps. Au cours de laudience de ce jour 
de Sa Saintet6, le Saint-Pere, qui a commence lentretien en mentionnant notre energique d6- 
marche ă Belgrade, a fait quelques remarques caracteristiques : « Certainement, a dit ensuite 
Sa Saintet€, lAutriche-Hongrie aurait mieux fait de punir les Serbes pour toutes les failles 
commises »,. 

Les sentiments bellicistes de Pie X sexprimaient donc sans ambages des lannee 1913. Ils 
nont rien qui 6tonne, si lon songe aux inspirateurs de la politique romaine. 

« De quoi s'agissait-il pour les Habsbourg ? De châtier la Serbie, peuple orthodoxe. Le pres- 
tige de IAutriche-Hongrie, de ces Habsbourg qui, avec les Bourbons d'Espagne, âtaient les 


1 — Document P.A. XIl/291. 


122 HISTOIRE SECRETE DES JESUITES 


derniers soutiens des Jesuites, celui surtout de Iheritier, ce Francois-Ferdinand, leur homme, 
en aurait 6t€ grandement accru. Pour Rome, Laffaire prenait une importance presque reli- 
gieuse; un succes de la monarchie apostolique sur le tsarisme pouvait âtre considere comme 
une victoire de Rome sur le schisme d'Orient.»” 

Laffaire, pourtant, fit long feu en 1913. Mais le 28 juin 1914, larchiduc Francois Ferdinand 
Gtait assassin€ ă Sarajevo. Le gouvernement serbe n'tait, de toute 6vidence, pour rien dans cet 
attentat, commis par un 6tudiant macedonien. Mais loccasion tait trop belle pour decider 
lempereur Francois-Joseph ă dâclencher les hostilites. 

« La cle de laffaire, soutient le comte Sforza, apres quelques autres, tait la necessite qu'il y 
avait de convertir Francois-Joseph ă lidee de guerre. Lavis du pape et de son ministre 6taient 
certainement ceux qui pourraient le plus influer sur lui ».> 

Cet avis ne manqua pas ă lempereur, et il fut bien tel quon pouvait lattendre de ce pape 
integriste et de son ministre, « enfant cheri des J&suites ». Alors que la Serbie tente de sauver 
la paix en accordant toutes les satisfactions possibles au gouvernement autrichien, qui a en- 
voyâ ă Belgrade une note comminatoire, le comte Palfty, representant de lAutriche aupres du 
Vatican, resume ă son ministre Berchtold, le 29 juillet, la conversation qu'il a eue, le 27, avec 
le cardinal-secrâtaire d'Etat, Merry del Val, sur « les questions qui agitent en ce moment lEu- 
rope». 

Le diplomate dement avec dedain les bruits « fantaisistes » qui ont couru, selon lesquels le 
pape serait intervenu aupres de lempereur « pour le conjurer d'epargner aux peuples chretiens 
les horreurs de la guerre ». Ayant, &carte ces suppositions « absurdes », il developpe « lopinion 
r6elle de la Curie », exprimee par le secretaire d'Etat: 

«II aurait ete impossible de sentir dans les paroles de Son Eminence un esprit quelconque 
d'indulgence et de conciliation. Il caracterisa, c'est vrai, comme tres rude, la note ă la Serbie, 
mais il lapprouva neanmoins sans aucune râserve et exprima en m&me temps, de manitre 
indirecte, lespoir que la Monarchie irait jusquau bout. Certes, ajoutait le cardinal, il 6tait 
dommage que la Serbie n'etât pas te humilice beaucoup plus tât, car alors cela aurait pu se 
faire sans mettre en jeu, comme aujourd'hui, des possibilites tellement immenses. Cette de- 
claration correspond aussi ă la facon de penser du pape, car au cours de ces dernitres ann6es, 
Sa Saintete a exprime ă plusieurs reprises le regret que IAutriche-Hongrie ait neglige de K 
châtier » son dangereux voisin danubien ».% 

Nous voilă loin, en effet, des bruits « absurdes » d'une intervention pontificale en faveur de 
la paix. 

Au reste, ce nest pas seulement le diplomate autrichien qui rapporte « opinion reelle » du 
pontife romain et de son ministre. 

La veille, 26 juillet, le baron Ritter, charge d'affaires de Baviere pres le Saint-Si&ge, avait crit 
ă son gouvernement: 

« Le, pape approuve que IAutriche procede s&verement contre la Serbie. Il na pas une 
grande estime (les armees de la Russie et de la France en cas de guerre contre lAllemagne. Le 
cardinal secretaire d'Etat ne voit pas quand LAutriche ferait la guerre si elle ne se decide pas 
ă present »(%. 


1 — Pierre Dominique, op. cit., pp. 245, 246, 250. 

2 — Pierre Dominique, op. cit., pp. 245, 246, 250. 

3 — Veroffentlichungen der Kommission fiir Neuere Geschichte Osterreichs, 26 Wien-Leipzig 1930, pp. 
893, 894. 

4 — Cette depâche figure dans Bayerische Dokumenten zum Kriegssausbruch, 111, p. 205 (N. delA.). 


LE CYCLE INFERNAL 123 


Ainsi, le Saint-Siege avait pleine conscience des possibilites immenses » que representerait 
un conflit austro-serbe, et neanmoins y poussait de tout son pouvoir. 

Qu'importaient au Saint-Pere et ă ses conseillers jesuites les souftrances des « peuples 
chretiens » ? Ce n'tait pas la premiere fois que ces peuples faisaient les frais de la politique 
romaine. Loccasion longuement souhaitee se presentait enfin d'utiliser le bras seculier germa- 
nique contre la Russie orthodoxe, la France « impie », qui avait Grand besoin d'une « bonne 
saignce », et, accessoirement, lAngleterre « heretique ». "Tout faisait presager une guerre 
« fraiche et joyeuse ». 

Pie X nen vit pas le deroulement et le resultat, lun et lautre contraires ă ses previsions. 
Il trepassa en effet au debut du conflit, le 20 aoât 1914. Mais quarante ans plus tard, Pie XII 
canonisait cet auguste defunt, et le « Precis d'Histoire sainte », ă Lusage des catechismes pa- 
roissiaux, lui a consacre ces lignes edifiantes: 

« Pie X employa ses efforts ă empecher la guerre de 1914 et mourut de douleur eu prâvoyant 
les maux quelle allait dechaîner » 

Si c'est de ]Jhumour « noir », avouons quon ne peut faire mieux. 


Quelques ann6es avant 1914, M. Yves Guyot, bon prophete, €crivait: 

« Si la guerre 6clate, entendez bien, hommes qui considerez que lEglise romaine est une 
garantie d'ordre et de paix, nallez pas chercher les responsabilites ailleurs qu'au Vatican : c'est 
lui qui sera Linstigateur. »% 

Instigateur de la tuerie, le Vatican allait soutenir, non moins sournoisement, ses champions 
austro-allemands durant toute la guerre. La promenade militaire, en France, que se flattait 
de faire le Kaiser, fut stoppee sur la Marne, et lagresseur ramen€ ă la defensive apres chacun 
de ses furieux assauts. Mais, du moins, la diplomatie pontificale lui apporta tout le concours 
possible, et cela ne saurait surprendre si lon considere que la divine Providence semblait se 
complaire ă favoriser les empires centraux. 

En effet, le cardinal Rampolla, regarde comme francophile — et pour cette raison 6car- 
te du trâne pontifical sur un «veto » de IAutriche — ne comptait plus, cette fois, parmi les 
« papables », &tant mort opportunement quelques mois avant Pie X. 


Lă ne se bornait pas, cependant, lintervention du « doigt de Dieu»: Comme il en avait 
pris lengagement avant le vote, le nouveau pape, Benoit XV, nomma ă la Secretairerie d'Etat 
le cardinal Ferrata. Mais le cardinal“ eut ă peine le temps d'inaugurer ses nouvelles fonctions. 
Entre ă la Secretairerie vers la fin de septembre 1914: Îl DECEDAIT BRUSQUEMENT le 20 oc- 
tobre, victime d'une « indisposition » foudroyante, apres quiil se făt fait servir une « LEGERE 
CONSOMMATION ». 

«Il âtait ă son bureau, quand il fut soudain pris de vomissements d'une extr&me violence. 
Il tomba foudroye. 

« Les domestiques s'empresserent autour de lui. Le medecin, appele en hâte, reconnut aus- 
sitât la gravite du mal. Devant une si grande responsabilite, il demanda une consultation im- 
mediate. 

« Ferrata, de son cât6, avait tout compris et ne se faisait dejă plus aucune illusion... Il disait 
bien haut quiil ne voulait pas mourir au Vatican... 

«La consultation medicale reunie ă son hâtel, eut lieu immediatement. Six medecins 


5 — Yves Guyot, Bilan politique de lEglise, p. 139. 
6 — Lequel âtait peu ami des Jesuites. 
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taient accourus... Ils se refuserent ă rediger un bulletin medical; celui qui a ete publi€ ne 
porte pas de signature ».! 

On ne lui connaissait ni maladie ni infirmite. 

« Le scandale de cette mort fut tel que Lon ne put se dispenser dordonner une enquste... 
Le resultat fut quun bocal avait ete brise ă office. On expliqua ainsi tout naturellement la 
presence du verre pile dans le sucrier dont le cardinal s'6tait servi. Le sucre cristallise n'est pas 
sans inconvenients. 

« Lenquste ne fut pas poussee plus loin... »2 

Labbe Daniel ajoute que le brusque depart, peu de jours apres, du domestique attache ă 
la personne du cardinal decede donna lieu ă bien des commentaires, d'autant plus qu'il avait 
&t€, disait-on, lordonnance de Mgr von Gerlach, avant que celui-ci entrât dans les Ordres. Ce 
prelat germanique, espion notoire, devait d'ailleurs senfuir de Rome, en 1916: on allait larrâ- 
ter comme responsable du sabotage du cuirass€ italien « Leonard de Vinci », qui sauta dans le 
golfe de Tarente. ensevelissant 21 officiers et 221 matelots ». Son proces fut repris en 1919. Von 
Gerlach fit defaut et fut condamne ă vingt ans de travaux forces. » 9 

Par le cas de ce « camerier participant», redacteur de l« Osservatore Romano », on peut 
juger de letat d'esprit qui regnait dans les hautes spheres du Vatican. 

C'est encore labbe Brugerette qui parle en ces termes de «lentourage du Saint-Siege » : 

« Professeurs ou ecclesiastiques, ils ne reculent devant aucun obstacle pour inculquer au 
clerge italien et au monde catholique de Rome le respect et ladmiration de larmee germa- 
nique, le mepris et la haine de la France. »(% 

Le neutraliste Ferrata &tant mort bien ă propos, le cardinal Gasparri devint secretaire 
d'Etat, et, en parfaite entente avec Benoit XV, manceuvra pour servir au mieux les interâts des 
empires centraux. 

« Comment s'etonner dans ces conditions que, dans les mois qui suivirent, le pape Benoit 
XV ait fait tout son possible pour retenir I'lItalie sur le chemin de Lintervention ? C'tait dans 
le jeu des J6suites, amis des Habsbourg... »9 

En meme temps, on travaillait sournoisement ă saper le moral chez les Allies. 

« Le 10 janvier 1915, un decret sign du cardinal Gasparri, secrâtaire d'Etat de Benoit XV, 
prescrivait une journee de pri€res pour hâter la paix_ Lun des exercices de piâte obligatoire 
Gtait la râcitation d'une pri€re que Benoit XV avait pris soin de rediger lui meme... Le gouver- 
nement francais fit saisir le document pontifical. On voulut voir, en effet, dans la pri€re pour la 
paix, une manifestation amollissante et deletere susceptible de relâcher effort de nos armâes, 
au moment ou les hordes allemandes sentaient Lirresistible pression qui devait les rejeter 
hors de notre territoire, au moment ou le Kaiser voyait approcher la terrible &cheance que lui 
avaient preparee ses crimes impardonnables... Le pape, disait-on veut la paix coâte que coăte, 
alors quelle ne peut âtre favorable quaux empires centraux. Le pape n'aime pas la France, et, 
pour tout dire, le pape est boche.»% 

M. Charles Ledr€, autre &crivain catholique, confirme : 


— Labbe Daniel, Le Bapteme de sang. (Ed. de Ildee Libre, Herblay 1935, pp. 28-30). 
— Labbe Daniel, Le Bapteme de sang. Ed. de Vldee Libre, Herblay 1935, pp. 28-30. 
— Abbe Brugerette, op. cit., tome III. pp. 553, 528, 529. 

Abbe Brugerette, op. cit., tome III. pp. 553, 528, 529. 
— Pierre Dominique, op. cit, p. 252. 
Abbe Brugerette, op. cit., tome III. pp. 553, 528, 529. 
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« On petit estimer qu'en deux circonstances, evoquees par certains articles fameux de « La 
Revue le Paris », le Saint-Siege, en invitant Vltalie et plus tard les Etats-Unis ă ne pas entrer 
dans la guerre, ne s'âtait pas borne ă souhaite une fin plus rapide du conflit... [] servait contre 
les nâtres, selon le mot de labbe Brugerette, les interâts de nos ennemis ».7 

Mais ce n'tait pas seulement en Italie et aux Etats-Unis que se faisait sentir laction jesui- 
to-vaticane. Tous les moyens, tous les terrains lui 6taient bons. 

« Aussi ne saurait-on sâtonner de trouver la diplomatie pontificale occupee des la premiere 
heure de mettre obstacle ă notre ravitaillement de dissuader les neutres de se joindre ă notre 
parti afin de briser le lien qui tient lEntente assemblee... Aucun moyen ne lui parut petit qui 
put aider ă cette grande tâche, et preparer la paix generale en provoquant parmi les Alli€s 
quelque defaillance particuliere. 

«II y eut pis: des sollicitations ă la paix separe. Du 2 au 10 janvier 1916, une mission de 
catholiques allemands s'en fut en Belgique precher au nom du pape, ă ce qu'ils disaient, la paix 
separe. Les 6veques belges protesterent que c'âtait lă mentir, mais le nonce se tut et le pape 
resta muet... 

« Le Saint-Siege songeait alors ă un rapprochement franco-autrichien par ou il se flattait 
d'amener la France, soit ă signer la paix separee, soit ă reclamer de ses alli6s quon en vîntă n6- 
gocier la paix generale... Quelques semaines apres, le 31 mars 1917, le prince Sixte de Bourbon 
communiquait au president de la Republique la fameuse lettre de lempereur Charles. 

« La manoceuvre ayant 6chou€ de ce câtâ-ci des Alpes, on ne pouvait guere manquer de la 
renouveler ailleurs, en Angleterre, en Am&rique, en Italie surtout... 

« Briser les forces materielles de lEntente pour avoir raison de sa fureur offensive, et ruiner 
son prestige moral pour amollir son courage et lamener ă composition... toute la politique de 
Benoit XV tient en ces deux propositions, et tout Leffort de son impartialite n'a jamais tendu, 
et ne tend encore quă nous couper les jarrets. »% 

Ajoutons aux lignes precedentes, dues ă un catholique notoire, M. Louis Canet, ce qucrit 
labbe Brugerette: 

« On ne sut que quatre ans plus tard, par les declarations de M. Erzberger, publices dans la 
« Germania » du 22 avril 1921, que la proposition de paix lance par le pape en acut 1917 avait 
te prâcedâe d'un accord secret entre le Saint-Si&ge et Allemagne. ». (16)'% 

Il n'est pas, non plus, indifferent d'observer que le diplomate ecclâsiastique qui negocia cet 
« accord secret » ntait autre que le nonce ă Munich, Mgr Pacelli, le futur Pie XII. 

Nous lisons sous la plume de Lun de ses apologistes, le R. P. jesuite Fernesolle: 

«Le 28 mai (1917), Mgr Pacelli presentait ses lettres de creance au roi de Baviere... Il mul- 
tiplia les d&marches aupres de Guillaume Il et du chancelier Bethmann-Holveg. Le 29 juin, 
Mgr Pacelli âtait solennellement requ au grand quartier general de Kreuznach par lempereur 
Guillaume II. » 4 

Le futur pape preludait ainsi ă ses douze annces de nonciature ă Munich, puis ă Berlin, du- 
rant lesquelles il allait multiplier les intrigues pour renverser la Republique allemande d'apres 
la defaite et preparer, en hissant Hitler au pouvoir, la revanche de 1939. 


7 — Charles Ledre, op. cit., p. 154. 

8 — Louis Canet, La Politique de Benoit XV. Revue de Paris, 15 octobre et 1* novembre 1918. 

9 — Abbe Brugerette, op. cit., tome III, p. 543. 

10 — R.P. Fernesolle, S. ]., Pro pontifice, imprimatur 26 juin 1947. Beauchesne, Paris 1947, p. 15. 
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Pourtant, lorsque les Allies signerent, en juillet 1919, le traite de Versailles, ils 6taient si bien 
conscients du r6le jou€ par le Vatican pendant le conflit, qu'ils Lavaient soigneusement carte 
de la table de conference. Et, chose remarquable, c'tait VEtat le plus catholique, VItalie, qui 
avait exige cette exclusion. 

« Par article XV du pacte de Londres (26 avril 1915), qui reglait la participation de Iltalie 
ă la guerre, le baron Sonnino avait obtenu des autres Allies que ceux-ci sopposeraient ă toute 
intervention de la papaute dans les travaux de la paix.»” 

La mesure âtait sage, mais insuffisante. Faute d'avoir appliqu€ au Saint-Siege, boutefeu de la 
premiere guerre mondiale, les sanctions qu'il meritait, les vainqueurs laissaient le champ libre 
aux intrigues vaticano-jesuites qui allaient declencher vingt ans plus tard une catastrophe 
encore pire, la plus terrible peut-âtre que le monde ait connue. 


1 — Charles Pichon, Histoire du Vatican. (Sefi, Paris 1946, p. 143). 


127 


PREPARATION DE LA DEUXIEME GUERRE MONDIALE 


En 1919, les fils de Loyola recueillaient les fruits amers de leur politique criminelle. La 
France n'avait pas succombe ă la « bonne saign6e ». Lempire apostolique des Habsbourg, qu'ils 
avaient pousse ă « châtier les Serbes », s'etait desintegr€, liberant ainsi les Slaves orthodoxes 
du joug de Rome. La Russie, bien loin de rentrer au giron de lEglise romaine, &tait devenue 
marxiste, anticlericale et officiellement athee. Quant ă linvincible Allemagne, piece maitresse 
de la grande machination, elle sombrait dans le chaos. 

Mais il nest pas dans la nature de lorgueilleuse Compagnie de faire son « mea culpa ». 
Quand Benoit XV meurt, en 1922, elle est prâte ă recommencer sur de nouvelles bases. N'est- 
elle pas toute-puissante ă Rome? 


Ecoutons M. Pierre Dominique : 

« Sur Linstant, le nouveau pape Pie XI court au plus press€. On le dit Jâsuite. Cestă un 
J&suite, le Păre d'Herbigny, qu'il confie la mission daller en Russie, de tâcher de rallier ce quiil 
peut rester lă-bas de catholicite et, surtout, de voir ce quon pourrait faire. Vague et grand 
espoir rallier au pontife le monde orthodoxe persâcut€. 

«II y a dans Rome trente-neuf colleges ecclesiastiques dont la fondation marque la date 
des grandes contre-oftensives qui, pour la plupart, sont jesuitiques dallure et de comman- 
dement. College germanique (1552) anglais (1578) irlandais (1628, refondu en 1826) Ecossais 
(1600) nord-americain (1859); canadien (1888); &thiopien (1919, reconstitu en 1930). 

« Pie XI fonde le college russe (Ponteficio collegio russo di S. Teresa del Bambino Gesu) et 
le confie ă la Compagnie de Jâsus. Elle aura aussi IInstitut oriental, IInstitut de Saint-Jean 
Damascene, le College polonais, plus tard le College lithuanien. Souvenirs du Pere Possevino, 
d'Ivan le Terrible, du faux Dimitri? Le second des trois grands objectifs du temps d'lgnace 
passe au premier plan. Les Jâsuites, une fois de plus, sont, dans cette grande entreprise, des 
inspirateurs et des exâcutants. » 

Dans la defaite qu'ils viennent d'essuyer, les fils de Loyola voient briller une lueur d'espoir. 
La Revolution russe, en supprimant le sar, protecteur de lEglise orthodoxe, na-t-elle pas 
decapite la grande concurrente et facilite la pen&tration de VEglise romaine ? Il faut sauter 
sur loccasion. Et c'est la creation du fameux « Russicum », dont les missionnaires clandestins 
iront porter la bonne parole en cette terre schismatique (19 bis). Un siecle apres leur expulsion 
par le tsar Alexandre 1%, les Jesuites vont reprendre la conquâte du monde slave. Leur general, 
depuis 1915, se nomme Halke von Ledochowski. 


2 — Pierre Dominique, op. cit., pp. 253, 254. 
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M. Pierre Dominique poursuit ainsi: 

« Dira-t-on que je les vois partout? Je suis bien oblige de signaler leur presence, leur action. 
De dire qu'ils 6taient derriere la monarchie d'Alphonse XIII dont le confesseur &tait le Pere 
Lopez, que, la monarchie espagnole ă bas, leurs couvents et leurs colleges incendis, ils se 
retrouvent derriere Gil Robles, puis, la guerre civile survenue, derriere Franco. Au Portugal, 
ils soutiennent Salazar. En Autriche et en Hongrie, lempereur Charles, balaye trois fois, (quel 
r6le ont-ils jou€ dans ces tentatives pour remonter sur le trâne de Hongrie ?) ils tiennent 
la place chaude et ils ne savent trop qui ou quoi. Mgr Seipel, Dolfuss, Schussnigg sont des 
leurs. Ils r&vent un instant d'une grande Allemagne ă majorite catholique dont les Autrichiens 
feraient necessairement partie, formule moderne de la vieille alliance du XVI: siecle entre 
les Wittelsbach et les Habsbourg. En Italie, ils soutiennent d'abord don Sturzo, le fondateur 
du parti populaire, puis Mussolini ... Le Pere jesuite Tacchi Venturi, secretaire general de la 
Compagnie, sert d'intermediaire entre Pie XI dont les confesseurs sont le Pere Alissiardi et le 
Pere Celebrano (Jesuites), et Mussolini. 

« Le pape, en fevrier 1929, ă Linstant du traite du Latran appelle Mussolini « /homme que la 
Providence nous a fait rencontrer ». Rome ne condamne pas ce que la S.D.N. appelle « agres- 
sion 6thiopienne » et, en 1940, le Vatican est encore le cordial ami de Mussolini. 

« La papaută, depuis Mussolini, a son coin de terre libre de toute surveillance, entierement 
degage des prises du temporel... Cest, avec Moscou, lobservatoire le plus beau du monde 
parce que le plus nourri de renseignements et le mieux protege contre les fuites. 

« Les J6suites y ont leur coin secret. De lă, ils considerent lEglise universelle de lil froid 
du politique. » 


C'est un parfait resume de laction jesuitique entre les deux guerres mondiales. Le « coin 
secret » des fils de Loyola constitue le cerveau politique du Vatican. Les confesseurs de Pie XI 
sont Jâsuites ; ceux de son successeur Pie XII le seront aussi et, de plus, allemands. Peu impor- 
tera, alors, que la trame devienne visible tout sera pret pour la revanche, ă ce qu'il semblera. 

Mais sous le pontificat de Pie XI, cest la periode preparatoire. Le « bras seculier » germa- 
nique, vaincu, a laiss€ choir le glaive. En attendant qu'on puisse le lui remettre dans la main, on 
va preparer en Europe un terrain favorable ă ses futurs exploits, et d'abord arrâter la poussee 
democratique menagante. 


Lltalie sera le premier champ d'action. II y a lă un chef socialiste tumultueux qui groupe 
autour de lui les anciens combattants. Lhomme professe une doctrine apparemment intran- 
sigeante, mais il est ambitieux et assez lucide pour mesurer la faiblesse de sa position, en depit 
de ses rodomontades. 


La diplomatie jesuitique aura tât fait de le gagner ă ses projets. 


Ecoutons M. Francois Charles-Roux, de I'Institut, ă cette epoque notre ambassadeur au- 
pres du Vatican: 

« Alors que le futur Duce n'tait encore que simple depute, le cardinal Gasparri, secrâtaire 
d'Etat, avait eu avec lui une entrevue secrete.. Le chef fasciste s'6tait d'emblee montre dispos€ 
ă reconnaitre au pape une souverainete temporelle sur une parcelle de Rome... 

« A ces mots, concluait le cardinal Gasparri en me rapportant ce dialogue, ă ces mots je 
compris qu'avec cet homme-lă, s'il arrivait au pouvoir, lon pourrait aboutir ». 


1 — Pierre Dominique, op. cit., pp. 253, 254. 
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« Je passe sur ce qu'il rapportait de la n&gociation entre mandataires secrets de Pie XI et de 
Mussolini... » 2 

Ces mandataires secrets, dont le principal &tait le Pere jesuite Tacchi Venturi, remplirent 
fort bien leur mission. Et lon ne peut sen âtonner puisque le Pere Tacchi Venturi 6tait ă la 
fois secretaire de la Compagnie de Jesus et confesseur de Mussolini. Au reste, il ne laissait pas 
d'tre dirig€, dans cette « captation » du chef fasciste, par le general de son Ordre, le T.R.P. 
Halke von Ledochowski, comme la montre M. Gaston Gaillard.? 

« Le 16 novembre 1922, la Chambre devait accorder sa confiance ă Mussolini, par 306 voix 
contre 116, et ă cette seance Lon devait voir le groupe catholique (de don Sturzo), soit disant 
democrate-chrâtien, voter ă lunanimite pour le premier gouvernement fasciste ».(% 


Dix ans plus tard, la meme manceuvre amenait en Allemagne le meme râsultat. Le 
« Zentrum » catholique de Mgr Kass assurait par son vote massif la dictature du nazisme. 

En somme, en 1922, lItalie avait servi de banc d'essai pour la nouvelle formule de conser- 
vatisme autoritaire : le fascisme, plus ou moins par€, selon les opportunites locales, d'un pseu- 
do-socialisme. Desormais, tous les efforts des Jesuites du Vatican vont tendre ă repandre en 
Europe cette « doctrine », dont lambiguite porte si bien leur marque. 

Aujourd'hui mâme, ni lecroulement du regime mussolinien, ni la defaite, ni les ruines, 
nont suffi ă discrediter aux yeux des democrates chretiens d'ltalie le dictateur megalomane 
que le Vatican sut imposer ă leur pays. Reni€ du bout des levres, il a garde tout son prestige au 
fond des âmes clericales. Ainsi a-t-on pu lire dans la presse Linformation suivante . 

« C'est decide : les visiteurs qui viendront assister aux Jeux Olympiques de Rome, en 1960, 
verront lobelisque de marbre €leve par Benito Mussolini ă sa propre gloire dominer, des bords 
du Tibre, le stade olympique. 

« Ce memorial de trente-trois metres de haut porte linscription « Mussolini-Dux » et sorne 
de mosaiques et d'inscriptions celebrant le fascisme. La phrase Longue vie au Duce » s'y tale 
plus de cent fois et le slogan « Beaucoup dennemis signifie beaucoup d'honneur » sy repete ă 
plusieurs reprises. Le monument est flanque de part et d'autre par des blocs de marbre com- 
memorant les principaux 6venements du fascisme, ă partir de la fondation du journal « Popolo 
d'Italia », par Mussolini, jusqu'ă l'âtablissement de l&phemere empire fasciste, en passant par 
la guerre d'Ethiopie. Lobâlisque devait &tre couronne€ d'une gigantesque statue de Mussolini 
en athlete nu, de pres de cent metres de haut. Mais le regime s'effondra avant que cet 6trange 
projet ait pu âtre râalis€. 

« Au bout d'un an de controverse, le gouvernement « Segni vient de decider que lobelisque 
du duce resterait sur place. »% 


Peu importent la guerre, le sang repandu ă torrents, les larmes et les ruines. Ce ne sont que 
vetilles, petites taches sur le monument 6leve ă la gloire de « !homme que la providence nous 
a fait rencontrer », comme le dâsignait Pie XI. 

Ni fautes, ni erreurs, ni crimes ne peuvent effacer son merite essentiel : celui d'avoir râtabli 
le pouvoir temporel du pape, proclame religion d'Etat le catholicisme romain et donne au 
clerg, par des lois toujours en vigueur, la haute main sur la vie nationale. 


— Francois Charles-Roux, Huit ans au Vatican. Flammarion Paris 1947. pp. 47 ss. 
— Gaston Gaillard, p. 353. La fin dun temps. (Ed. Albert. Paris, 1933). 
Pietro Nenni, Six ans de guerre civile en Italie (Librairie Valois, Paris 1930, p. 146). 
— Presse italienne, New York Herald Tribune, Time et Paris-Presse, 3 novembre 1959. 
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C'est pour en temoigner aux yeux admiratifs, ou ironiques des visiteurs trangers, que 
lobelisque mussolinien doit continuer de se dresser au coeur de Rome — en espârant des 
temps meilleurs qui permettraient d'y eriger I « atlete nu » de cent metres de haut, champion 
symbolique du Vatican. 

Le traite du Latran, par lequel Mussolini payait sa dette de reconnaissance ă la papaut6, 
reconnaissait au Saint-Siege, outre le versement de 1 milliard 750 millions de lires, la souve- 
rainete temporelle sur le territoire de la Cite du Vatican. Mgr Cristiani, prelat de Sa Saintete, 
sexprime en ces termes sur la portee de cet &venement: 

«II est clair que la Constitution de la Cite du Vatican revâtait une importance de premier 
ordre pour 6tablir la condition de la papaute en tant que puissance politique ». 

Ne nous attardons pas ă rechercher comment cet aveu formel peut se concilier avec Laf- 
firmation tant de fois repete que «lEglise romaine ne fait pas de politique ». Remarquons 
seulement la position unique dans le monde, d'un Etat de nature €quivoque, ă la fois profane 
et sacree, et les consequences qui en dâcoulent. 

Par quel artifice jesuitique, cette puissance arguant tantât de son caractere temporel, tantât 
de son caractere spirituel, selon ses interâts, echappe-t-elle en fait ă toutes les contraintes et ă 
toutes les r&gles reconnues par le droit international? 

Les nations se sont pourtant prâtees ă cette duperie et, ce faisant, ont introduit de leurs 
propres mains dans leur sein le cheval de Troie du clericalisme. 

« On avait un peu trop Limpression que le pape s'identifiait avec les dictateurs »2 a €crit 
M. Francois Charles-Roux, ambassadeur de France aupres du Vatican. Mais pouvait-il en âtre 
autrement, alors que le Saint-Siege lui-meme avait hiss€ ces hommes au pouvoir ? 

Mussolini, le prototype, n'avait fait quinaugurer la serie de ces personnages « providen- 
tiels », de ces porte-glaives qui allaient reprendre la partie perdue en 1918. D'ltalie, ou il a si 
bien reussi, par les soins du Pere jesuite Tacchi Venturi et de ses acolytes, le fascisme va âtre 
exporte sans retard en Allemagne. « Hitler recoit son impulsion de Mussolini ; lideal des nazis 
nest qu'un ideal italianisant... Depuis que Mussolini est au pouvoir, toutes les sympathies sont 
pour Berlin... En 1923, son fascisme fusionne avec le national-socialisme ; et il lie amiti€ avec 
Hitler ă qui il fournit armes et argent ».% 

A cette epoque, Mgr Pacelli, futur Pie XII, et, pour Lheure, le meilleur diplomate de la 
Curie, est nonce ă Munich, capitale de la catholique Baviere, et c'est lă que commence ă mon- 
ter letoile du futur dictateur allemand, catholique lui-meme, ainsi que ses principaux par- 
tisans. De ce pays, berceau du nazisme, M. Maurice Laporte nous dit: « Ses deux ennemis 
s'appellent le protestantisme et la democratie ». 

Aussi comprend-on linquictude de la Prusse ă son endroit: 

« Mais on devine aussi de quelles tendresses speciales le Vatican couve cette Baviere ou le 
national-socialisme d'Hitler recrute ses plus forts contingents ».( 

Enlever ă la Prusse « heretique » la direction du « bras seculier » allemand, la transmettre 
ă la Baviere catholique, quel beau r&ve! Mgr Pacelli semploie ă le râaliser, de concert avec le 
chef de la Compagnie de Jesus. 

« Au lendemain de lautre guerre (1914-1918), le general des Jesuites, Halke von Ledochowski, 


1 — MgrCristiani, Le Vatican politique. Imprimatur 15 juin 1956 (Ed. du Centurion, Paris 1957, p. 136). 
2 — Francois Charles-Roux, op. cit., p. 231. 

3 — Antonio Aniante, Mussolini. (Grasset, Paris 1932, pp. 

4 — Maurice Laporte, Sous le casque dacier. (A. Redier, Paris 1931, p. 105). 
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avait concu un vaste plan... pour la creation, avec ou sans empereur Habsbourg, d'une federa- 
tion des nations catholiques de l'Europe centrale et orientale: Autriche, Slovaquie, Boheme, 
Pologne, Hongrie, Croatie, et aussi, et c'est capital, la Baviere. 

« Ce nouvel Empire central devait lutter sur deux fronts: ă VEst contre lUnion sovictique, ă 
lOuest contre la Prusse et la Grande-Bretagne protestante et contre la France republicaine et 
laique. A cette epoque, Mgr Pacelli, futur Pie XII, âtait nonce ă Munich, puis ă Berlin, et intime 
du cardinal Faulhaber, principal collaborateur de von Ledochowski. Le plan Ledochowski a 
6t€ le reve de jeunesse de Pie XII». 

Mais n'y eut-il lă qu'un reve de jeunesse ? La Mittel-Europa qu'Hitler tenta de constituer ne 
differait guere de ce plan, sinon par la presence dans ce bloc de la Prusse lutherienne, minorite 
peu dangereuse, et par les « zones d'influence » reconnues — provisoirement peut-âtre — ă 
VItalie. En somme, c'âtait bien le plan Ledochowski, adapte aux necessites du moment, que le 
futur Fuhrer allait s'efforcer de râaliser, sous le haut patronage du Saint-Siege, avec le concours 
de Franz von Papen, camerier secret du pape, et du nonce ă Munich, puis ă Berlin, Mgr Pacelli. 


M. Francois Charles-Roux 6crit d'ailleurs: 

«II nest pas, ă lepoque contemporaine, de periode ou le facteur catholique ait jou€ un plus 
grand r6le, dans la politique mondiale, que pendant le ministere du cardinal Pacelli. » (* 

Nous lisons encore sous la plume de M. Joseph Rovan: 

« La Baviere catholique... va maintenant accueillir et proteger tous les semeurs de trouble, 
tous les ligueurs, tous les assassins de la Sainte-Vehme ». 

Parmi ces agitateurs, le choix des « regenerateurs » de lAllemagne se portera bientât sur 
Hitler, destin6, ă triompher des « erreurs democratiques » sous le gonfalon du Saint-Pere. Il va 
de soi que c'est un catholique, comme ses principaux collaborateurs. 

« Aussi bien le regime naziste represente-t-il un retour au pouvoir de lAllemagne mâridio- 
nale. Les noms de ses chefs et leurs origines le demontrent . Hitler est specifiquement autri- 
chien, Goering est bavarois, Goebbels rhenan, et ainsi de suite ».% 

En 1924, le Saint-Siege signe un Concordat avec la Baviere. En 1927, on peut lire dans « La 
Gazette de Cologne » - 

« Pie XI est certainement le plus allemand des papes qui ait trân€ sur le si&ge de Saint- 
Pierre ». 


Son successeur Pie XII lui ravira cependant cette palme. Mais, pour Lheure, il poursuit 
sa carri€re diplomatique — ou, pour mieux dire, politique — dans cette Allemagne pour la- 
quelle, devait-il confier plus tard ă Ribbentrop, « son coeur battrait toujours ». 

Promu nonceă Berlin, il travaille, avec Franz von Papenă dâtruire la Republique de Weimar. 
Le 20 juillet 1932, letat de si&ge est proclame ă Berlin, et les ministres expulses « manu mili- 
tari ». Cest la premiere 6tape vers la dictature hitlerienne. On prepare de nouvelles €lections 
qui doivent consacrer le succes des nazis. 

« Avec lapprobation d'Hitler, Goering et Strasser entrerent en conversation avec Mgr Kaas, 
chef du parti du Centre catholique ».( 


5 — La Tribune des Nations, 30 juin 1950. 

— Francois Charles-Roux, op. cit., p. 93. 

— Joseph Rovan, op. cit., p. 195. 

— Gonzague de Reynold, Dou vient lAllemagne. Plon, Paris 1939, p. 185). 

— Walter Gârlitz et Herbert A. Quint, Adolf Hitler (Amio-Dumont, Paris 1953, p. 32). 
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Le cardinal Bertram, archevâque de Breslau et primat d'Allemagne, peut bien declarer: 
« Nous, chretiens et catholiques, lie reconnaissons pas de religion de race... ». Il peut bien, 
avec maints autres ev&ques, mettre en garde les fideles contre Lidâal « paien des nazis ». Ce 
prelat, evidemment, nentendait rien ă la politique papale. On le lui fit bien voir. 

Relisons Lexcellente &tude parue dans le « Mercure de France » en 1934: 

« Au debut de lannee 1932, les catholiques allemands lie consideraient nullement la partie 
comme perdue, mais an printemps, on put remarquer chez leurs chefs un certain flottement: 
c'est quon leur avait fait savoir que «le pape &tait personnellement favorable ă Hitler ». 

« Que Pie XI &prouvât de la sympathie pour Hitler voilă qui ne doit pas nous surprendre... 
Pour lui, lEurope ne peut retrouver son €quilibre que dans lhegemonie de IAllemagne... 
Au Vatican, on avait, pendant longtemps, pens6, en effet, ă changer le centre de gravite du 
Reich grâce ă lAnschluss : la Compagnie de Jesus travaillait ouvertement dans ce sens (plan 
Ledochowski), surtout en Autriche. Or, lon sait ă quel point Pie XI compte sur elle pour faire 
triompher ce qu'il appelle « sa politique ». Ce qu'on voulait empâcher, c'âtait l/heg&monie de la 
Prusse protestante et, puisque Lon comptait sur le Reich pour dominer lEurope... ou cherchait 
ă reconstituer un Reich ou les catholiques fussent les maitres... 

« Des mars 1933, r6unis ă Fulda, les eveques allemands profiterent du discours de Hitler ă 
Potsdam pour declarer qu'il fallait « reconnaitre que le plus haut representant du gouverne- 
ment du Reich, qui est en m&me temps le chef autoritaire du mouvement national-socialiste, 
a fait des declarations publiques et solennelles qui tiennent compte de Linviolabilite (de la 
doctrine catholique, ainsi que de loeuvre et des droits immuables de lEglise... 

« Von Papen part pour Rome. Cet homme au passe si lourd, transforme. en pieux pelerin, 
est charge, de conclure un Concordat (pour toute lAllemagne) avec le pape. Lui aussi devra se 
conformer en tous points a la conduite de Mussolini”. 

En eftet, le scenario ne varie pas. En Italie, le parti catholique de don Sturzo assure par son 
vote laccession au pouvoir de Mussolini; en Allemagne, cest le « Zentrum » de Mgr Kaas qui 
remplit le meme office pour Hitler — et chaque fois un Concordat scelle le pacte. 

M. Joseph Rovan le constate en ces termes: 

« Grâce ă von Papen, depute du « Zentrum » depuis 1920 et propristaire du journal officiel 
du parti, la « Germania », le 30 janvier 1933 Hitler accedait au pouvoir... 

« Le catholicisme politique allemand, au lieu de devenir democratie chrâtienne, sera in6- 
luctablement amene€ le 26 mars 1933 ă voter les pleins pouvoirs ă Hitler... Pour le vote des 
pleins pouvoirs, une majorite des deux tiers €tait necessaire et les voix du « Zentrum » consti- 
tuaient un appoint indispensable. » 2 

Le mâme auteur ajoute d'ailleurs plus loin: 

« Sans cesse dans la correspondance et dans les dâclarations des dignitaires ecclâsiastiques 
nous trouverons, sous le râgime nazi ladhâsion fervente des 6v&ques ».(% 

On s'explique cette ferveur, quand on lit sous la plume de von Papen que: « Les termes 
genraux du Concordat taient plus favorables que ceux de toutes les conventions similaires 
sign6es par le Vatican », et aussi: « Le chancelier Hitler me pria d'assurer au secretaire d'Etat 
papal (le cardinal Pacelli) qu'il musellerait immediatement le clan des anticlericaux »(%. 


1 — Mercure de France ; Pie XI et Hitler (15 janvier 1934). 
2 — Joseph Rovan, op. cit., pp. 197, 209, 214. 

3 — Joseph Rovan, op. cit., pp. 197, 209, 214. 

4 — Franz von Papen, op. cit., p. 207. 
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Ce ntait pas lă une vaine promesse. En cette ann6e 1933, outre les pogroms et les assassi- 
nats perp&tres par les nazis, ou comptait dâjă 45 camps de concentration en Allemagne avec 
40.000 dâtenus d'opinions politiques diverses, mais invariablement liberaux. D'ailleurs, Franz 
von Papen, camerier secret du pape, a parfaitement defini le sens profond de laccord vatica- 
no-hitlerien, dans cette formule lapidaire: « Le nazisme est une reaction chrâtienne contre 
lesprit de 1789 ». 

En 1937, Pie XI, sous la pression de lopinion mondiale, pourra bien « condamner » les theo- 
ries racistes comme inconciliables avec la doctrine et les principes catholiques, par ce que ses 
apologistes appellent assez plaisamment la « terrible » encyclique « Mit brennender Sorge ». 
Comme la si bien dit Tartufe «il est avec le ciel des accommodements ». Le racisme nazi est 
condamne, mais non pas Hitler, son promoteur: « distinguo ». Et le Vatican se garde bien de 
denoncer | « avantageux » Concordat conclu, quatre ans auparavant, avec le Reich nazi. 

Cependant que la Croix du Christ et la Croix gammee cooperaient ainsi en Allemagne, 
le premier poulain de lecurie vaticane, Benito Mussolini, se lancait dans la conquâte — trop 
facile — de LEthiopie, avec les benedictions du Saint-Pere. 

«... Le Souverain Pontife s'tait abstenu de condamner la politique de Mussolini et avait 
laiss€ au clerge italien toute latitude de cooperer avec le gouvernement fasciste... Des eccle- 
siastiques, depuis des cur6s d'humbles paroisses jusquă des cardinaux, prirent la parole en 
faveur de la guerre. 

« Lun des exemples les plus frappants en fut donne par le cardinal-archevegque de Milan, 
Alfredo Ildefonso Schuster (Jesuite), qui alla jusqu'ă appeler la campagne en question «une 
croisade catholique. »!9 


Ltalie precisa Pie XI, estimait cette guerre, justifice par un pressant besoin dexpansion... 

« Parlant, dix jours plus tard, devant un auditoire d'anciens combattants, Pie XI exprima le 
souhait qu'il soit accorde satisfaction aux legitimes revendications (Fun grand et noble peuple 
dont, rappela-t-il, il 6tait lui-meme issu ».(9 

Lagression fasciste contre lAlbanie, le vendredi saint 1939, ben€ficiera de la mâ&me « com- 
prâhension ». C'est que nous dit M. Camille Cianfarra: « Loccupation italienne de lAlbanie 
presentait pour l'Eglise bien des avantages... Sur une population d'un million (JAlbanais qui 
devenaient sujets italiens, 6,8 170 6taient musulmans, 20 % de religion grecque orthodoxe et 
12 % seulement appartenaient ă lEglise catholique romaine Du seul point de vue politique, 
par consquent, lannexion du pays par une puissance catholique (levait sans aucun doute y 
amâliorer la situation de et complaire au Vatican ».7 


En Espagne, l€tablissement de la r&publique n'avait pas manque dtre ressentie comme 
une offense personnelle par la Curie romaine. « Je ne me suis jamais risque ă parler ă Pie XI 
de la question espagnole, âcrit NI. Francois Charles-Roux. Il m'aurait probablement fait sentir 


5 — Lenthousiasme du cardinal Schuster se comprend d'autant mieux que la Compagnie de Jesus 
avait subi jadis en Abyssinie le m&me sort que dans les pays d'Europe. Par le moyen d'un usurpateur, 
Segud, qu'ils avaient converti et place sur le trâne, les fils de Loyola tenterent d'imposer le catholicisme 
ă tout le pays, provoquant ainsi des revoltes et de sanglantes repressions ; mais ils furent finalement 
chass6s par le Negus Basilide. (N. de lA.). 

6 — Camille Cianfarra, La Guerre et le Vatican. (Le Portulan, Paris 1946, pp. 46. 47, 48). 

N. de LA. : Le cardinal Schuster 6tait egalement recteur de cette trange institution « L'Ecole de mys- 
tique fasciste ». 

7 — Ibid. 
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que les interâts de lEglise (laits le grand pays historique qu'est lEspagne €taient affaire de la 
papaute exclusivement ».( 

Aussi cette « chasse gardee» devait-elle âtre bientât pourvue d'un dictateur, sur le mo- 
dele qui avait dejă fait ses preuves en Italie et en Allemagne. Laventure du general Franco ne 
commenca quă la mi-juillet 1936, mais des le 21 mars 1934 avait ât€ scelle le « Pacte de Rome » 
entre Mussolini et les chefs des partis reactionnaires d'Espagne, notamment M. Goicoechea, 
chef de la « Renovacion Espaniola ». Par ce pacte, le parti fasciste italien s'engageait ă fournir 
aux rebelles argent, materiel de guerre, armes et munitions. On sait que les promesses faites 
furent tenues bien au-delă de cet engagement, et que Mussolini et Hitler ne cesserent d'ali- 
menter la rebellion espagnole en materiel, en aviation et en effectifs de « volontaires ». 

Quant au Vatican, insoucieux de son propre principe, selon lequel les fideles doivent le 
respect au gouvernement âtabli, il accablait celui-ci de ses foudres. 

« Le pape excommunia les chefs de la Republique Espagnole et declara la « guerre spiri- 
tuelle » entre le Saint-Siege et Madrid. Ce fut lEncyclique Di/ectissimmi Nobis... Larcheveque 
Goma, nouveau primat d'Espagne, proclama la guerre civile ».* 

Les prelats de Sa Saintete prenaient allegrement leur parti des horreurs de cette lutte fratri- 
cide, et Mgr Gomara, 6vâ&que de Carthagene, traduisait ă merveille leurs sentiments aposto- 
liques, en s'âcriant: « Benis soient les canons si, dans les breches qu'ils ouvrent, fleurit lEvan- 
gile ». 

On vit meme le Vatican reconnaitre « de jure « le gouvernement de Franco, le 3 aott 1937, 
soit vingt mois avant la fin de la guerre civile. 

La Belgique, elle aussi, &tait lobjet des soins de lAction catholique organisation &minem- 
ment ultra-montaine et jesuite, il va sans dire. Ne fallait-il pas preparer le terrain pour la 
prochaine invasion des armees du Fiihrer? Aussi, sous couleur de « renovation spirituelle », 
l&vangile hitlero-fasciste y €tait-il assidăment prâche par Mgr. Picard, jesuite en service deta- 
che, le Pere Arendt, Jâsuite, le Pere Foucart, Jesuite, etc. C'est ce dont temoigne un jeune Belge 
qui fut, comme bien d'autres, leur victime: 

« Nous €tions dejă tous, ă cette epoque, travailles par une sorte de fascisme... Il faut re- 
marquer, en effet, que les milieux d'Action catholique auxquels je participais eprouvaient de 
vives sympathies pour le fascisme italien... Mgr Picard proclamait sur tous les toits, le genie 
de Mussolini et appelait un dictateur de tous ses voeux Par des pelerinages, Lon favorisait d'ail- 
leurs les contacts avec VItalie et le fascisme. 

« Lorsque, avec trois cents âtudiants, je me, rendis en Italie, tout le monde au retour saluait 
ă la romaine et chantait « Giovinezza ».% 


Un autre temoin dit encore: 

« A partir de 1928, le groupe de Leon Degrelle devait collaborer regulierement avec Mgr 
Picard... Mgr Picard confia ă Leon Degrelle une mission particulicrement importante, celle 
de diriger une nouvelle maison d'dition installee au secretariat dAction catholique. Cette 
maison d'edition portait un nom qui devait rapidement devenir celebre : elle sappelait Rex... 

« Les appels ă un regime nouveau se multipliaient... On observait avec beaucoup d'int6- 
rât les resultats de cette propagande en Allemagne. Dans un article d'octobre 1933. « Vian » 


„1 — Francois Charles-Roux, op. cit., p. 181. 

2 — Andre Ribard, 1960 et le secret du Vatican. (Libr. Robin, Paris 1954, p. 45). 

3 — Raymond de Becker, Livre des vivants et des morts. (Ed. de la Toison d'Or, Bruxelles 1942, pp. 72. 
73. 175). 
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rappela que les nazis ntaient que sept en 1919, et que Hitler ne leur avait apporte quelques 
ann6es plus tard, d'autre (loi du ă son talent pour la publicite. Fondee sur des principes ana- 
logues, l&quipe rexiste commenca a faire une propagande active dans le pays. Ses meetings 
r&unirent vite quelques centaines, puis des milliers d'auditeurs. »(% 

A vrai dire, Hitler avait apporte au national-socialisme naissant, comme Mussolini au fas- 
cisme, beaucoup plus que des dons de batteur d'estrade : le soutien de la papaute. 

Leur pâle copie, Leon Degrelle, chef de « Christus Rex », beneficiait, on le voit, de ce m&me 
soutien — mais ă des fins bien differentes, puisque son râle, ă lui, âtait d'ouvrir son paysă 
lenvahisseur. 


Ecoutons encore M. Raymond de Becker: 

«Je collaborai donc ă « /Avant-Garde »... Ce journal (publie par Mgr Picard) seftorca de 
dâsolidariser la Belgique de la politique francaise et anglaise. »*). 

On sait avec quelle rapidite, les armees allemandes eurent raison de la defense, belge, trahie 
par la cinquieme colonne clericale. On se souvient peut-âtre aussi que lapâtre de « Christus 
Rex », endossant luniforme allemand, seen fut, ă grand renfort de publicite, « combattre sur le 
front de Est», ă la tete de ses Waften SS « tâte de mort», recrutes principalement parmi les 
Jeunesses d'Action catholique ; puis, qu'une retraite opportune lui permit de gagner lEspagne. 
Mais, auparavant, il avait donne libre cours une derniere fois ă ses sentiments « patriotiques ». 

M. Maurice de Behaut €crit: 

«Il y a dix ans (en 1944), le port d'Anvers, le troisieme en importance du monde entier, 
tombait quasi intact aux mains des troupes britanniques... Ait moment precis ou la popula- 
tion entrevoyait la fin de ses souffrances et de ses privations, fondit sur elle la plus diabolique 
des inventions nazies : les bombes volantes ou Va et V2. Ce bombardement, le plus long de 
Histoire, puisqu'il devait durer plus de six mois de nuit et de jour, fut soigneusement cache, 
par ordre de letat-major alli€. C'est la raison pour laquelle on ignore encore genâralement 
aujourd'hui le martyre de la ville d'Anvers — et aussi de Liege. 

« Certains avaient entendu la veille (du premier bombardement — 12 octobre 1944) ă la 
radio de Berlin les propos inquistants du traitre rexiste Leon Degrelle : « Jai demande ă mon 
Fiihrer, clamait-il, vingt mille bombes volantes. Elles châtieront un peuple imbecile. Elles fe- 
ront d'Anvers une ville sans port ou un port sans ville, je vous le promets. » 

«... Des ce jour, le rythme du bombardement nallait cesser de saccentuer, et les catas- 
trophes allaient succeder aux desastres. Cependant que le traitre Leon Degrelle s'egosillait ă la 
radio de Berlin, promettant des cataclysmes bien plus terribles encore. »(% 

Tel fut le dernier adieu ă sa patrie de ce monstrueux produit de lAction catholique. Eleve 
obâissant de Mgr Picard, Jesuite, du Pere Arendt, Jesuite, etc., le chef de « Christus Rex » se 
conforma strictement aux directives papales.. 

« Les hommes d'Action catholique, &crivait Pie XI, manqueraient gravement ă leur devoir 
si, dans la mesure de leurs moyens, ils ne contribuaient ă diriger la politique de leur province, 
de leur pays.» 


4 — (44). Jacques Saint-Germain, La Bataille de Rex. (Les ceuvres francaises, Paris 1937, pp. 67. 69). 

5 — Raymond de Becker, Livre des vivants et des morts (Ed. de la Toison d'Or, Bruxelles 1942, pp. 72. 
73.178), 

6 — Revue Historia, decembre 1954. 

7 — Pie XI, Lettre Peculari Quadam, cite par le R.P. jâsuite de Soras, Action catholique et action 
temporelle. (Ed. Spes, Paris 1938, p. 105). Imprimatur 1938. 
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Certes, Leon Degrelle ne manqua pasă ce devoir, et le resultat — on la vu — fut ă propor- 
tion de son zele. 

On lit encore dans louvrage de M. Raymond de Becker: 

« LAction catholique avait trouve en Belgique des hommes exceptionnels pour orchestrer 
ses themes. Le premier d'entre eux &tait Mgr Picard... lautre €tait le chanoine Cardijn, fonda- 
teur du mouvement jociste, personnage bilieux, rageur, illumin€... » 

Ce dernier jure aujourd'hui ses grands dieux qu'il na jamais « ni vu ni entendu » soir co6- 
quipier Leon Degrelle. Ainsi, ces deux leaders de lAction catholique belge, ceuvrant tous deux 
sous la houlette archi&piscopale du cardinal Van Roey, ne se seraient jamais rencontrâs ? Par 
quel miracle ? C'est ce que ne dit pas lex-chanoine qui, depuis, a ete fait Monsignor par Pie XII 
et sest vu confier la direction des mouvements jocistes du monde entier. 

Autre miracle: Mer. Cardijn n'a pas davantage apercu le compromettant chef de « Rex» 
lors de ce grand Congres dont Degrelle parle en ces termes: 

«Je me souviens du grand Congres de la Jeunesse catholique qui eut lieu, en 1930, ă 
Bruxelles. Je me tenais derrire Mgr Picard, qui se trouvait lui-meme ă câte du cardinal Van 
Roey. Il y avait deux heures que durait le defile, un defile formidable d'entrain: cent mille 
jeunes gens âtaient passâs, acclamant les autorites religieuses massces ă la tribune... » 2 

Ou donc se cachait alors le chef de la ].O.C., dont les troupes participaient ă ce dfile gigan- 
tesque ? Avait-il 6t6, exil€ au sein des « autorites religieuses » ? Ou bien, par un decret special 
de la Providence, ces deux personnages &taient-ils condamnâs ă se coudoyer sans se voir, tant 
dans les tribunes officielles qu'au secretariat de Action catholique, ou ils frequentaient assi- 
dăment ? 

Mais Mgr. Cardijn, jesuite en service dâtache, ne seen tient pas lă. Il pretend encore avoir 
« verbalement » combattu le rexisme. 

Decidement, cette Action catholique &tait un âtrange organisme ! Non seulement les chefs 
respectifs de la J.O.C. et de « Rex», deux de ses principaux « mouvements », y jouaient ă 
cache-cache dans les couloirs, mais encore lun deux pouvait « combattre », ă ce qu'il dit, ce 
que lautre faisait avec la haute approbation de la « hi6rarchie » ! 

Car ou ne peut le contester: Degrelle fut mis ă la tâte de « Rex » par Mgr Picard lui-meme 
sous Lautorite du cardinal Van Roey et du nonce apostolique Mgr Micara. Ainsi, ă en croire 
le crâateur de la J.O.C., il aurait vivement reprouve les agissements d'un collegue dAction 
catholique, patrone comme lui-meme par le primat de Belgique, — et cela sans gard pour le 
nonce, son « protecteur et ami venere », aux dires de Pie XII». 

Laffirmation est un peu forte. On s'en apercoit d'autant mieux, si lon examine de pres quelle 
&tait, apres linvasion de la Belgique par Hitler Lattitude de ceux qui, comme Mgr Cardijn et 
consorts, repudient aujourd'hui ă lenvi Degrelle et le rexisme. Dans un livre qui fut mis « sous 
le boisseau » lors de sa parution, le chef de « Rex » lui-m&me a rafraichi les memoires de la 
facon que lon va voir, et ses dires, ă notre connaissance, nont jamais ete dementis. 

« Chretien fervent, connaissant les interpenetrations du spirituel et du temporel, je n'eusse 
pas voulu mengager dans la voie de la collaboration (avec Hitler) sans avoir consulte, au prea- 
lable, les autorites religieuses de mon pays... Javais demande ă Son Eminence le cardinal Van 
Roey de me recevoir... Le cardinal me recut aimablement, un matin, ă son palais episcopal 


1 — Raymond de Becker, op. cit. p. 66. 
2 — Leon Degrelle, La cohue de 1940. (Robert Crausaz, Lausanne 1949, pp. 214-215). 
3 — La Croix, 24 mai 1946. 
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de Malines... Il est anime par un fanatisme €lementaire, total, cyclonal... En d'autres siecles, 
il eat, en chantant le « Magnificat », pass€ les infideles au fil de lepee, grillee ou laiss€ choir 
dans des in-pace les brebis capricantes de son troupeau. Au XX* siecle, il ne dispose plus que 
de la crosse, mais il lui fait faire une fameuse besogne. Tout ă ses yeux, ne presentait de reelle 
importance — heureuse, ă soutenir; nefaste, ă broyer — que dans la mesure ou cela servait 
ou desservait Linteret de lEglise sous ses multiples formes : ceuvres, partis, journaux, coop&- 
ratives agricoles (Boerenbond), institutions bancaires, en cela qu'elles assuraient la puissance 
temporelle de Iinstitution divine... 

« Et lă, franchement, honnâtement, je suis sâr de ne pas deformer les propos du cardinal 
en disant que la collaboration lui apparaissait alors comme une ligne de conduite absolument 
normale, la seule mâ&me qui pât venir ă Lesprit dan tre sense. Il nenvisagea pas un seul ins- 
tant, devant moi, durant tout Lentretien, qu'une autre attitude făt simplement possible. Pour 
le cardinal, la guerre, ă lautomne de 1940, &tait finie. Il ne prononca meme pas le nom des 
Anglais, nemit meme pas la supposition qu'un redressement alli€ făt imaginable... le cardinal 
ne pensait mâ&me pas quune autre solution que la collaboration făt, politiquement conce- 
vable... il ne trouva absolument rien ă objecter — pas un mot, pas un geste —ă lexpose de 
mes conceptions et de mes projets... [l et pu — il et dă — s'il jugeait que je m'garais politi- 
quement, me mettre en garde, puisque jetais venu lui demander conseil... Avant mon depart, 
le cardinal me donna paternellement sa benediction... 

« D'autres catholiques que moi regarderent, ă lautomne 1940, vers la puissante tour noire 
de Sain-Rombaut... Nombreux furent ceux qui penâtrerent alors au palais episcopal, afin de 
consulter Mgr Van Roey ou son entourage immâdiat sur la moralite, Lutilite ou la nâcessite de 
la collaboration... 

« Plus de mille bourgmestres catholiques, tous les secretaires generaux, pourtant tri6s sur 
le volet, s'adapterent sans retard ă lOrdre nouveau... Imagine-t-on que tous ces braves gens, 
emprisonn6s en tres grand nombre en 1944, ou accables d'avanies, ne staient pas demand 
en 1940 : Que pense Malines ? A qui fera-t-on croire que, ă Malines mâme, ou par les evâchs, 
ou par leurs curâs, ils n'avaient pas recu les apaisements desirables ? 

« Les huit dixiemes des collaborationnistes belges âtaient des catholiques... 

«A nul d'entre eux, pas plus quă moi, Malines ou les divers &veches, durant ces semaines 
decisives par leur choix, ne donnerent d'avis negatifs, soit ecrits, soit verbaux ». 

« Telle est, quelle plaise ou non, la verite toute nue. Lattitude prise par le haut clerge ca- 
tholique ă l€tranger ne pouvait que renforcer la conviction des fideles que la collaboration 
Gtait parfaitement compatible avec la foi.. A Vichy, les plus hauts prelats de France se faisaient 
photographier aux câtes du Marechal Petain et de Pierre Laval, apres Lentrevue Petain-Hitler. 
A Paris, le cardinal Baudrillart se declarait publiquement collaborationniste. 

« En Belgique mâme, le Cardinal Van Roey admettait parfaitement qu'un des prâtres les 
plus celebres de la Flandre — son plus grand intellectuel catholique — labbe Verschaeve, d€- 
clarât, le 7 novembre 1940, au cours d'une sâance solennelle dans lamphithââtre du Senat, en 
presence d'un general allemand, le president Raeder: 

« C'est la tâche du Conseil culturel de jeter le pont qui reliera la Flandre ă lAllemagne.... » 

«Le 29 mai 1940, au lendemain de la capitulation, le cardinal Van Roey avait represente 
invasion comme une espece de cadeau du ciel: 

« Soyons persuadâs, avait-il €crit aux fideles, que nous assistons en ce moment ă une ac- 
tion exceptionnelle de la divine Providence qui manifeste sa puissance par des evenements 
enormes ». 
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« Finalement, Hitler apparaissait presque comme Linstrument purificateur, châtiant provi- 
dentiellement les Belges ». 

On connaiît le refrain : chez nous, ă la m&me &poque, c'âtait « la defaite plus feconde qu'une 
victoire », comme, avant 1914, on appelait pieusement sur la France «la bonne saignee » pu- 
rificatrice. 

Plus loin, dans ce memorial tombe — ou plutât jet — aux oubliettes, on trouve de fort int6- 
ressants details sur le « Boerenbond, la grande machine catholico-politico financiere du cardi- 
nal Van Roey. Celle-ci financait largement la section flamande de PUniversite de Louvain... » > 

« La sociâte de presse « Standaard » fit tourner ă plein rendement ses rotatives, publiant 
en relief les appels les plus collaborationnistes du V. N. V. (Vlaamsch Nationalist Verbond). 
Laffaire, tres rapidement, roula sur lor... Catholiques deux cents pour cent, piliers de lEglise 
en Flandre, il est fort probable que ces dirigeants (du Standaard) ne se fussent pas lanc6s dans 
la collaboration sans que le cardinal leur donnât une approbation prâalable, claire et nette. 

« M&me remarque ă propos de tout le faisceau de « presse catholique... »% 

Tous ces efforts ne tendaient ă rien de moins quau demembrement de la Belgique, comme 
le rappelle un autre &crivain catholique, M. Gaston Gaillard: 

« Les Catholiques flamingants, comme les Catholiques autonomistes Alsaciens, justifiaient 
leur attitude par lappui tacite que le Saint-Siege avait toujours donn€ ă toutes les propagandes 
germaniques. Lorsqu'ils se reportaient ă la lettre memorable adressee par Pie Xi ă son secr6- 
taire d'Etat, le cardinal Gaspari (le 26 juin 1923 ils etaient facilement convaincus que leur po- 
litique ne pouvait qu'avoir lagrement de Rome et Rome ne faisait rien pour les en dissuader. 
Le nonce Pacelli (futur Pie XII) n'avait-il pas soutenu habilement les nationalistes allemands 
et prodigue les encouragements aux populations dites « opprimees » de la Haute-Silâsie ; les 
mences autonomistes dAlsace, d'Eupen-Malmedy et de Silâsie n'avaient-elles pas recu des 
approbations ecclesiastiques qui n'avaient pas toujours 6t€ discretes ? Il tait facile aux fla- 
mingants de prendre pretexte de ces faits pour abriter leurs agissements contre Lunite belge 
derri€re les directives romaines... »(% 

De meme en 1942 le Pape Pie XII faisait transmettre ă Paris ses condoleances pour la mort 
du Cardinal Baudrillart par sa Nonciature de Berlin, signifiant ainsi qu'il considerait comme 
acquise lannexion par lAllemagne du Nord de la France. Et Lon voit qu'il ne faisait par lă que 
confiurmer une fois de plus cet « appui tacite » que le Saint-Siege, et lui-meme en particulier, 
avaient toujours donnc ă lexpansion germanique. 

Aussi ne peut-on que sourire — non sans mepris quand on voit aujourd'hui les Jâsuites 
de Sa Saintete ergoter miserablement sur une pareille evidence, et repudier toute complicite 
avec la cinquieme colonne qu'ils avaient si bien mise en place, et Degrelle en particulier. Pour 
celui-ci — dans sa retraite dont on aurait garde de le tirer, car il sait trop de choses — il peut 
se rememorer ă loisir le fameux distique d'Ovide : « Donec eris felix, multos numerabis amicos. 
Tempora si fuerint nubila, solus eris. » 

Ce n'est pas sans une surprise amusce quon lit sous la plume du R. P. Fessard (Jesuite) : 

« En 1916 et 1917, avec quelle impatience attendions-nous les renforts americains ! En 1939, 
avec quelle tristesse nous fallait-il constater que, meme apres la declaration de guerre, Hitler 


1 — Leon Degrelle, op. cit., pp. 213, 216 ss., 219 ss. 

2 — Ibid. 

3 — Ibid. 

4 — Gaston Gaillard, La fin d'un temps. (Ed. Albert, Paris 1933, tome 11, p. 141). 

5 — Tant que tu seras heureux, tu compteras beaucoup d'amis. Viennent les nuages, tu seras seul. 
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Gtait regarde avec bienveillance par une bonne partie de lopinion americaine, meme sinon 
surtout, catholique! Et en 1941 et 1942, nous nous demandions ă nouveau si les Etats-Unis 
interviendraient ou non ».(9 

Ainsi le bon Pere —ă Llen croire — constatait « avec tristesse » les resultats obtenus en 
Amerique par ses propres freres en Loyola ? Car, le finit est historique, le « Front chrâtien », 
mouvement catholique oppos€ ă Lintervention des Etats-Unis, âtait dirige par le Pere Jâsuite 
Coughlin, pro-hitlerien notoire. 

« Rien ne manquait ă cette pieuse organisation qui recevait de Berlin un copieux materiel 
de propagande mis au point par les services de Goebbels. 

« Par son journal « Social Justice» et par ses emissions radiophoniques le Pere Jesuite 
Coughlin, lapâtre de la croix gammee, atteignait un vaste public. Il entretenait, au surplus, 
dans les principaux centres urbains, des cellules de choc, secretes, il va sans dire, comme il 
convient aux fils de Loyola, et entraîn€es par des agents nazis ».7 

Urie piece secrete de la Wilhelmstrasse donne la precision suivante: 

«II nest pas sans interât pour caracteriser levolution des Etats-Unis dans le domaine de 
lantisemitisme, de savoir que les auditeurs du prâtre de la radio, le Pere Coughlin, bien connu 
pour son antisemitisme, depassent 20 millions ».(% 

Faut-il rappeler aussi action du Pere jesuite Walsh, charge de missions par le pape, doyen 
de lEcole des sciences politiques de lUniversite de Georgetown, pâpinitre jesuitique de la 
diplomatie americaine — et zel€ propagandiste de la geopolitique allemande ? 

En ce temps-lă, le general de la Compagnie de Jesus se trouvait tre, comme par hasard, 
Halke von Ledochowski, ex-general dans larmee autrichienne, (lui avait succede en 1915 ă 
Wernz, un Prussien. 

Le R. P. Fessard a-t-il egalement oubli€ ce qucrivait « La Croix », durant toute la guerre, 
et notamment ceci: 

« Nous n'avons rien de bon ă attendre d'une intervention des troupes d'Outre-Manche et 
d'Outre-Atlantique ». 

Ne se souvient-il pas non plus de ce telegramme de S.S. Pie XII: « Le pape envoie sa ben- 
diction ă La Croix, organe de la pens6e pontificale. » 4 

De tant d'oublis, faut-il deduire qu'on a la memoire courte dans la Compagnie de Jesus? 
C'est pourtant un reproche que ses ennemis meme ne lui ont jamais adress6. Observons plu- 
tât que le R. P. Fessard nous confie en 1957 seulement ses patriotiques angoisses de 1941-1942 
* En quinze ans, ses « libres meditations » nont sans doute pas 6te vaines, etil a eu tout loisir 
de relire tel passage des « Exercices spirituels » qui prononce que « le Jesuite doit se declarer 
pret, si lEglise affirme que ce qu'il voit noir est blanc, ă dire comme elle, quand meme ses sens 
le convaincraient du contraire. »( 

A ce compte, le R. P. Fessard nous paraiît âtre un excellent Jâsuite. 

Le 7 mars 1936, Hitler faisait avancer la Wehrmacht en Rhenanie demilitarisee, dechirant 


—  R.P. Fessard, s.j., Libre meditation sur un message de Pie XII. (Plon, Paris, 1957, p. 202). 
— Edmond Paris, Le Vatican contre lEurope. (Fischbacher, Paris 1959, p. 141). 
— Archives secretes de la Wilhelmstrasse, Document 83-26 19/1, (Berlin, 25 janvier 1939). 
— La Croix, 10 aoât 1943. 
10 — La Croix, 28 janvier 1942. 
11 — (...siquid quod oculis nostris apparet album, nigrum illa esse definierit debemus itidem quod ni- 
grum sit pronuntiare.) Institutum societatis Jesus (Edition romaine de 1869, t. 11. p. 417). 
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ainsi le pacte de Locarno. Le 11 mars 1938, c'tait lAnschluss (reunion de lAutriche ă VAlle- 
magne) ci le 29 septembre de la meme ann6e, ă Munich, la France et lAngleterre se laissaient 
imposer lannexion par le Reich du Territoire des Sudetes, en Ichecoslovaquie 

Il y avait cinq ans seulement que le Fiihrer avait pris le pouvoir, grâce aux votes du 
« Zentrum », catholique, et dejă se trouvaient râalis6,-, en grande partie les objectifs cynique- 
ment devoiles dans « Mein Kampf», cet audacieux dâfi lance aux de&mocraties occidentales, 
sous la signature d'Hitler, par le, Pere jesuite Staempfle, « c'est la Compagnie de J6sus qui mit 
au point le fameux programme pangermaniste developpe dans cet ouvrage, dont le Fiihrer 
endossa la paternite. 
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LES AGRESSIONS ALLEMANDES ET LES JESUITES 


Voyons comment Anschluss fut prepare: 

Il faut se souvenir que, par un synchronisme vraiment « providentiel, alors que Mussolini 
s'emparait du pouvoir en Italie grâce ă don Sturzo, Jesuite, chef du parti catholique, Mgr Seipel, 
J&suite devenait chancelier d'Autriche. Il le demeura jusquen 1929, avec un interregne de deux 
ans, et ce fut pendant ces annces decisives qu'il engagea la politique interieure autrichienne 
dans la voie reactionnaire et clericale ou ses successeurs le suivirent, et qui devait aboutir ă la 
resorption du pays dans le bloc allemand. La repression sanglante des soul&vements ouvriers 
lui valut le sobriquet de « Keine Milde Kardinal » : le Cardinal Sans-Merci. 

« Des les premiers jours de mai (1936), von Papen entama le., pourparlers secrets en pre- 
nant le Dr Schussnigg (chancelier d'Autriche) par son point faible: il lui fit valoir les avantages 
d'une râconciliation avec Hitler, du point de vue des interâts du Vatican. Largument peut pa- 
raître fantaisiste, mais Schussnig âtait devot et von Papen, chambellan du pape». 

Ce fut en effet — on lie saurait s'en 6tonner — le camerier secret — chambellan qui mena 
toute laffaire, laquelle aboutit, le 11 mars 1938, ă la demission du pieux Schussnigg (6l&ve des 
Jesuites) ait ben6fice de Seyss-Inquart, chef des nazis autrichiens. Le lendemain, les troupes 
allemandes franchissaient la frontiere et le gouvernement fantoche de Seyss-Inquart procla- 
mait la reunion de lAutriche au Reich Evenement salu€ par une declaration enthousiaste de 
larcheveque de Vienne: le cardinal Innitzer (jesuite). 

« Le 15 mars, la presse allemande publiait la declaration suivante du cardinal Innitzer : 

« Les prâtres et les fideles doivent soutenir sans reserve lEtat grand-allemand et le Fiihrer, 
dont la latte pour la puissance, lhonneur et la prosperite de lAllemagne repond aux vues de 
la Providence. » 

« Loriginal de cette declaration €tait reproduit cil fac-simile dans ](,,;journaux., pour quiil 
n'y ait pas de doute sur son authenticite La reproduction en &tait afhchee sur les murs de 
Vieillie et dans les autres villes d'Autriche, Le cardinal Innitzer avait fait preceder sa signature, 
des mots suivants, âcrits de sa main : « Und heil Hitler! » 

« Trois jours apres paraissait une lettre pastorale, adress6e par l&piscopat autrichien tout 
entier ă ses diocâsains les journaux italiens en publitrent le texte le 28 mars c'tait une plate 
adhâsion au râgime nazi et un hymne ă sa gloire ».2 

Le cardinal Innitzer le plus haut representant de lEglise romaine en Autriche, €crivait 
mâme dans sa declaration: 


1 — G.E.R. Gedye, Suicide de lAutriche. (Union latine d'editions, Paris 1940, p. 188). 
2 — Frangois Charles-Roux. pp. 118, 122. 
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« invite les chefs des organisations de jeunesse ă prâparer leur union aux organisations du 
Reich allemand ». 

Ainsi, non seulement le cardinal-archeveque de Vienne, suivi de son 6piscopat, se ralliait ă 
Hitler avec un enthousiasme ostentatoire, mais encore il livrait les jeunesses « chretiennes » 
au dressage concu selon la doctrine nazie, laquelle demeurait « ofticiellement condamnee » 
par la « terrible » encyclique « Mi] brennender Sorge » ! 

« Le Mercure de France » observait alors fort justement : 

«... Ces evâ&ques nont pas pris deux-memes une decision qui engage lEglise tout entiere, et 
c'est le Saint-Siege qui leur a dicte une ligne de conduite ă laquelle ils nont fait que se confor- 
mer ».(2) 

C'est l&vidence. Mais quelle autre « Jigne de conduite » aurait-on pu attendre de ce Saint- 
Siege qui avait port au pouvoir Mussolini, Hitler, Franco, et avait suscite en Belgique le 
« Christus-Rex » de Leon Degrelle ? 

« On comprend, des lors, les auteurs anglais F.A. Ridley, Secker et Warburg, qui reprochent 
ă la politique de Pie XI d'avoir favorise partout les mouvements fascistes ».4% 

En ce qui concerne lAnschluss, M. Frangois Charles-Roux nous dit pourquoi lEglise sy 
montrait tellement favorable: 

« C'6tait que peut-âtre huit millions de catholiques autrichiens, incorporâs au groupe des 
catholiques du Reich, en feraient une masse catholique allemande mieux en mesure de faire 
sentir son poids ».(% 

La Pologne se trouvait dans le m&me cas que lAutriche, quand Hitler, apres lavoir envahie, 
en annexa une partie au nom de Wartheland. Encore quelques millions de catholiques venant 
renforcer Leffectif allemand d'obedience romaine : le Saint-Si&ge ne pouvait voir cela que dun 
bon ceil, malgre tout son amour pour ses « chers Polonais ». Et, de fait, il se garda bien de faire 
grise mine ă ce regroupement — un peu brutal — des catholiques en Europe centrale, selon le 
plan dit general des Jesuites Halke von Ledochowski. 

Les thuriferaires patentes du Vatican ne cessent de repeter ă leurs lecteurs que Pie XII a 
« proteste » contre lagression dans lencyclique « Summi Pontificatus ». Mais, en râalite, dans 
ce document amphigourique comme tous ceux de cette sorte, et qui ne comporte pas moins 
de 45 pages, on releve tout juste, vers la fin, une phrase ă Ladresse de la Pologne 6crasee 
par Hitler. Encore nest-ce qu'une vague formule de compassion, avec le conseil aux Polonais 
de prier longuement la Sainte Vierge ! Le contraste est frappant, entre ces quelques mots de 
condoleance banale et les pages flatteuses consacrees ă IlItalie (fasciste) et ă lexaltation du 
Trait€ du Latran, conclu par le Saint-Si&ge avec Mussolini, ce compere d'Hitler, qui, au mo- 
ment meme ou le pape redigeait son encyclique, avait lance au monde comme un defi le scan- 
daleux discours commencant par ces mots: « Liguidata la Polonia !». 

Mais que risque-t-on ă user de ces alibis derisoires, quand on prâche des convertis ? Et 
d'ailleurs, parmi ceux-ci, combien peu se soucient de verifier la reference. 

Cependant, si lon passe au comportement effectif du Vatican dans cette affaire, que voit- 
on ? On voit d'abord le nonce ă Varsovie, Mgr Cortesi, pousser le gouvernement polonais ă 
ceder ă Hitler sur tous les points: Dantzig, le « corridor », les territoires ou vivent des minori- 
1 — Ernest Pezet ancien vice-president de la Commission des Affaires etrangeres, LAutriche et la 
paix. (Edit Self, Paris 1945, p. 149). 

2 — LAutriche et Hitler - Mercure de France, 1* mai 1938, 
3 — ]. Ichernoft, Les Demagogies contre les democraties. (R. Pichon et Durand-Auzias, Paris 1947, p.80). 
4 — Francois Charles-Roux, op. cit, p 114 
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t6s allemandes%. Puis, une fois le coup fait, on voit encore le Saint-Pere prâter ses bons offices 
ă lagresseur pour tenter de faire enteriner par Paris et par Londres une large amputation de 
sa « chere Pologne ».(9 

A ceux qui seraient. surpris d'un tel comportement envers cette nation catholique entre 
toutes, il suftira de rappeler un precedent fameux: Apres le premier partage de la Pologne 
en 1772, catastrophe ou les intrigues des Jâsuites eurent leur large part, le pape Clement XIV, 
&crivant ă limperatrice d'Autriche Marie-Iherese, lui exprimait sa satisfaction en ces termes: 

« Linvasion de la Pologne et son partage nont pas 6t6 seulement une chose politique, ils 
correspondent aussi ă linterât de la religion et il &tait necessaire, pour le profit spirituel de 
lEglise, que la Cour de Vienne &tendit sa domination en Pologne aussi loin que possible ». 

Comme on le voit, rien de nouveau sous le soleil — surtout au Vatican. En 1939, il n'y avait 
pas un mot ă changer ă cette declaration cynique, sauf que «le profit spirituel de lEglise » 
6tait, cette fois, de voir entrer quelques millions de Polonais catholiques dans le Grand Reich. 

Et cen est bien assez pour expliquer la parcimonie des condolâances papales dans « Summi 
Pontificatus ». 

En Tchecoslovaquie, le Vatican devait faire encore mieux: il allait fournir ă Hitler un de ses 
propres prelats, camerier secret, pour en faire le chef d'un Etat satellite du Reich. 

L« Anschluss» avait eu un profond retentissement en Europe. Desormais, ctait sur la 
Republique Tchecoslovaque que planait la menace hitlerienne, et lon sentait venir la guerre. 
Mais au Vatican on ne semblait sen soucier que fort peu. Ecoutons encore M. Francois 
Charles-Roux: 

« Des le milieu d'aoât, javais entrepris dobtenir du pape qu'il parlât en faveur de la 
paix, — de la paix juste, s'entend... Mes premitres d&marches neurent pas de succes. Mais ă 
partir du debut de septembre 1938, c'est-ă-dire du moment ou la crise internationale atteignit 
son point culminant, je commengai ă recueillir au Vatican des impressions lenifiantes qui 
contrastaient 6trangement avec laggravation rapide du p&ril ».9 

A toutes les demarches faites aupres de lui pour quiil €levât la voix, Pie XI — nous dit lan- 
cien ambassadeur de France — repondait invariablement : 

« Ce serait inutile, superflu, inopportun ». Je n'arrivais pas ă mexpliquer son obstination ă 
se taire »*) 

Lexplication de ce silence, les faits nallaient pas tarder ă la donner. Ce fut dabord lan- 
nexion par le Reich du territoire des Sudetes, avec lappui du Parti Social-Chretien, bien en- 
tendu; annexion qui fut enterin€e par laccord de Munich. Ainsi fut amputee la Republique 
Tchecoslovaque. Mais Hitler, qui s'âtait engag€ ă en respecter desormais lintegrite territoriale, 
comptait bien, en realit€, proceder ă lannexion des pays tcheques detachâs de la Slovaquie et 
regner en outre sur celle-ci par personne interposee. 

Il eut d'autant moins de peine ă y parvenir que, comme le signale Walter Hagen, les princi- 
paux chefs politiques slovaques n'taient pour la plupart que des ecclesiastiques catholiques!*, 
et parmi ceux-ci le prâtre Hlinka, (Jesuite), disposait d'une « garde » calquee sur le modele des 
S.A. hitleriens. 


— Cf. Le journal, (1933-1939) du comte Szembeck. (Plon, Paris 1952, pp. 499). 
— Cf. Camille Cianfarra, op. cit., pp. 259, 260. 
Francois Charles-Roux, op. cit, pp. 127, 128. 
— Francois Charles-Roux, op. cit., pp. 121, 128. 
— CL Walter Hagen, Le front secret. (Les Des d'Or, Paris, 1950). 
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On sait qu'aux termes du droit canon aucun prâtre lie peut accepter une charge publique 
ou un mandat politique sans en avoir requ lautorisation du Saint-Siege. 

C'est ce que confirme, et explique d'ailleurs, le R. P. Jesuite de Soras: 

« Comment en serait-il autrement ? Nous lavons dâjă dit, un prâtre en vertu du « carac- 
tere» dont son ordination la marqus, en vertu des fonctions officielles qu'il exerce au sein 
meâme de l'Eglise, en vertu de la soutane qu'il porte, agit forcement, au regard de opinion, en 
tant que catholique, du moins s"il sagit d'action publique. Lă ou est le prâtre, lă est VEglise. » 

C'tait donc avec lagrement du Vatican que des membres du clerge siegeaient au Parlement 
tchecoslovaque. A fortiori, lun de ces prâtres eut besoin de lapprobation du Saint-Si&ge pour 
recevoir des mains du Fiihrer, Linvestiture en tant que chef d'Etat — et ensuite pour accepter 
les plus hautes distinctions hitlâriennes : la Croix de Fer et le Grand cordon de lAigle Noir 

Comme prevu, le 15 mars 1939, Hitler annexait le reste de la Boheme et de la Moravie et 
prenait « sous sa protection » la Republique Slovaque, creâe par lui d'un trait de plume. A sa 
tâte il placa Mgr Tiso (Jesuite), « qui r&vait de combiner le catholicisme et le nazisme ». 

Noble ambition, et facile ă realiser en somme, comme Lavaient dâjă prouve les &piscopats 
allemand et autrichien. 

Le catholicisme et le nazisme, proclamait Mgr Tiso, ont beaucoup de points communs et 
ils ceuvrent la main dans la main pour reformer le monde ».2 

Tel devait âtre aussi lavis du Vatican, puisque — malgre la «terrible » encyclique « Mit 
brennender Sorge » — il ne marchandait pas son approbation au prlat-gauleiter : 

« En juin 1940, la Radio vaticane annonga: « La declaration de Mgr Tiso, chef de Etat slo- 
vaque, affirmant son intention d'edifier la Slovaquie selon un plan chretien, est tres apprecice 
du Saint-Siăge ».) 

« Le temps du regime Tiso, en Slovaquie, fut particulierement penible pour lEglise pro- 
testante du pays, qui ne reprâsente que le cinquieme de la population. .Mgr Tiso cherchait ă 
reduire Linfluence protestante au minimum et meme ă l€liminer. Des elements influents de 
VEglise protestante furent envoy6s dans des camps de concentration ».(% 

Encore ces deportes devaient-ils sestimer heureux en effet, comme la declare le general 
des J6suites Wernz, Prussien (1906-1915) : 

« LEglise peut condamner des herctiques ă la mort, car ils nont de droits que par tol6- 
rance ». 

Voyons maintenant avec quelle mansustude apostolique le prelat-gauleiter traitait les en- 
fants d'Israăl: 

«En 1944, ă Auschwitz, le premier contingent de Juifs arrive de Slovaquie et de Haute- 
Silesie, et des le debut ceux qui ne sont pas capables de travailler sont pass6s ă la chambre ă 
gaz dans une des pieces du bâtiment abritant les fours crematoires ».(9 

Qui €crit cela ? Un temoin que Lon ne saurait recuser, Lord Bertrand Russell of Liverpool, 
qui fut conseiller juridique dans les proces des criminels de guerre. 

Ainsi, ce n'tait pas en vain que le Saint-Siege avait « pret» un de ses prelats ă Hitler. Le 


1 — R.P. de Soras op. cit.,p.96 

2 — Henriette Feuillet, France Nouvelle. 25 juin 1949. 

3 — Ibid. 

4 — Reforme. 17 aott 1947. 

5 — Lord Bertrand Russell of Liverpool, Sous le signe de la « croix gammee ». (LAmi du Livre, Gen&ve 
1955, p. 217). 
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Jesuite chef d'Etat faisait de la bonne besogne et lon comprend la satisfaction quexprimait 
la Radio vaticane. Avoir 6t€ le premier pourvoyeur d'Auschwitz, quelle gloire pour ce saint 
homme et pour la Compagnie des Jesuites tout entiere! 

Au reste, il ne manqua rien ă ce triomphe. Livre par les Americains ă la Tchecoslovaquie, ă 
la Liberation, le prelat-gauleiter fut condamne ă mort en 1946 et, pendu haut et court. 

C'&tait la palme du martyre. 

« Tout ce que nous faisons contre les Juifs, nous le faisons par amour de notre nation. 

« Lamour du prochain et lamour de la patrie se sont developpes en un combat fecond 
contre les ennemis du nazisme ».(9 

Cette declaration de Mgr Tiso, un autre haut dignitaire de lEglise romaine aurait pu la re- 
prendre ă son compte, dans un pays voisin. Car si la « Cite de Dieu » slovaque eut pour bases la 
haine et la persecution, selon la tradition constante de lEglise, que dire de lEtat eminemment 
catholique de Croatie, fruit de la collaboration du tueur Pavelitch et de Mgr Stepinac, assiste 
du l&gat pontifical Marcone! 

II faudrait remonter ă la conquste du Nouveau Monde par laction conjuguce des aventu- 
riers de Cortes et des moines convertisseurs non moins feroces qu'eux, pour trouver quelque 
chose de comparable aux atrocites des Oustachis, que soutenaient, commandaient excitaient 
des religieux d'un fanatisme dementiel. Car ce que firent pendant quatre ans ces Assassins au 
nom de Dieu comme les a si bien nommes M. Herve Lauriere, dâfie toute imagination, et les 
annales de lEglise romaine, si riches pourtant en pareille matiere, nen offrent pas, en Europe, 
lequivalent. 

Est-il besoin d'ajouter que le compere du sanglant Ante Pavelitch, Mgr Stepinac, &tait, lui 
aussi, un Jesuite en service dâtache? 

Lorganisation terroriste croate des Oustachis, dirigee par Pavelitch, avait âte revelee aux 
Francais par Llassassinat commis ă Marseille, en 1934, du roi Alexandre 1” de Yougoslavie et de 
notre ministre des Affaires âtrangeres, Louis Barthou. « Le gouvernement de Mussolini stant 
notoirement compromis avec les instigateurs du crime »”, lextradition de Pavelitch, refugi€ 
en Italie, fut demandee par le gouvernement francais mais le Duce se garda bien de laccorder, 
et ce fut par contumace que le chef oustachi fut condamne ă mort par la Cour d'assises d'Aix- 
en-Provence. 

Ce chef de bandes, stipendi€ par Mussolini, « travaillait » en faveur de lexpansion italienne 
sur la câte adriatique. Aussi, lorsque, en 1941, Hitler et Mussolini eurent envahi et demembre 
la Yougoslavie, ce pretendu patriote croate fut mis par eux ă la tâte de LEtat satellite qu'ils 
crecrent sous le nom d'« Etat independant de Croatie ». Et le 18 mai de cette mâme annâe, ă 
Rome, Pavelitch offrait la couronne de cet Etat au duc de Spolete, qui prit le nom de Tomislav 
II. Dailleurs, celui-ci se garda de jamais mettre le pied sur le sol ensanglante de son pseu- 
do-royaume. 

« Le meme jour, Pie XII accordait une audience privâe ă Pavelitch et ă sa suite, parmi la- 
quelle figurait Mgr Salis-Sewis, vicaire general de Mgr Stepinac. 

« Ainsi, le Saint-Si&ge ne craignait pas de serrer la main ă un assassin avere, condamne ă 
mort par contumace pour le meurtre du roi Alexandre 1” et de Louis Barthou, ă un chef de 
bandes charge des plus horribles crimes. En effet, le 18 mai 1941, quand Pie XII recevait avec 
honneur Pavelitch et sa sequelle de tueurs, le massacre des orthodoxes battait dâjă son plein 


6 — Henriette Feuillet, France Nouvelle. 25 juin 1949. 
7 — Francois Charles-Roux, op. cit., p, 132. 
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en Croatie, concurremment avec les conversions forces au catholicisme. »( 

C'Etait la minorite serbe de la population qui se trouvait visâe, comme lexplique lecrivain 
Walter Hagen: 

« Au bout de peu de temps, le pays ne fut plus, grâce aux Oustachis, qu'un sanglant chaos... 
La haine mortelle des nouveaux maitres se dirigea contre les Juifs et contre les Serbes qui furent 
mis, pour ainsi dire, officiellement hors la loi... Des villages entiers, voire des contrees enti€res, 
furent systematiquement extermin6s... Comme la vieille tradition voulait que la Croatie et la 
foi catholique d'une part, la Serbie et la confession orthodoxe d'autre part, fussent synonymes, 
on commenca ă obliger les orthodoxes ă entrer dans lEglise catholique. Ces conversions obli- 
gatoires constituaient justement lachevement m&me de la croatisation. »2 

Andrija Artukovic, ministre de I'Interieur, &tait le grand organisateur de ces massacres et 
de ces conversions forces, mais, ce faisant, il ne manquait pas de se couvrir « moralement », 
aux dires d'un temoin bien place. 

En effet, le gouvernement yougoslave ayant demande son extradition des Etats-Unis, ou 
il sest refugi€, une voix sest 6levee en sa faveur, celle du R. P. jesuite Lackovic, residant aussi 
aux Etats-Unis, et qui fut pendant la derniere guerre le propre secretaire de Mgr Stepinac, 
archeveque de Zagreb. 

« Artukovic, afhrme le R. P. Jesuite, &tait le porte-parole laique de Mgr Stepinac. Pas un jour 
ne se passa entre 1941 et 1945 sans que je sois dans son bureau et lui dans le mien. Il consultait 
larchevâque sur laspect moral de toutes les actions quiil entreprenait. »% 

Quand on penseă ce qu'taient les « actions » de ce bourreau, on ne peut qutre €difie par 
la caution « morale » que leur accordait Mgr Stepinac. 

Massacres et conversions allaient se poursuivre jusquă la Liberation, sans que jamais la 
bienveillance du Saint-Pere ă l&gard des tueurs se soit jamais dementie. 

Il faut lire, dans les journaux catholiques croates de lepoque, ces echanges d'amenitâs entre 
Pie XII et Pavelitch, le « Poglavnik », auquel Mgr Saric, Jesuite, archeveque de Sarajevo et 
poete ă ses heures, consacrait des vers empreints d'une adoration delirante. 

Ce n'tait lă, d'ailleurs, quechange de bons procedes.: 

« Mgr Stepinac devient membre du Parlement oustachi!”. Il porte des decorations ousta- 
chies, il assiste ă toutes les grandes manifestations officielles oustachies, au cours desquelles il 
prononce meme des discours... 

« Faut-il donc s'âtonner que LEtat satellite croate ait eu de la deference pour Mgr Stepinac ? 
Que la presse oustachie ait clame les louanges de Mgr Stepinac? Il est, helas! trop 6&vident 
que sans lappui de Mgr Stepinac, sur le plan religieux et politique, Ante Pavelitch n'eut jamais 
obtenu ă un tel degre la collaboration des catholiques en Croatie. »9 

Pour mesurer jusqu'ou alla cette collaboration, il nest tel que de lire la presse catholique 
croate, le « Katolicki Tjednik », le « Katolick List », le « Hrvatski Narod », et tant d'autres or- 
ganes qui rivalisaient de plate adulation pour le sanglant « Poglavnik », dont Pie XII se feli- 
citait qu'il făt un « catholique pratiquant ». La haute estime du Souverain Pontife s'etendait 
meme aux acolytes du grand homme. 

1 — Cf. Herve Lauriere, Assassins au nom de Dieu. (Ed. Dufour, Paris 1951, pp. 40 ss). 

2 — Walter Hagen, op. cit., pp. 168, 176, 198, 199. 

3 — Mirror News, de Los Angeles, 24 janvier 1958 

4 — Avec d'autres ecclâsiastiques catholiques, tels que Mgr Aksamovic, les RR. PP. Irgolic, Lonacir, 
Pavunic, Mikan, Polic, Severovic, Sipic, Skrinjar, Vuecetic (N. de lA-). 

5 — Le Monde, 27 Mai 1953. 
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« LOsservatore Romano » nous apprend que, le 22 juillet 1941, le pape a requ cent agents de 
la police de securite croate, conduits par le chef de la police de Zagreb, Eugen Kvaternik-Dido. 
Ce groupe de SS croates constituait la fleur des bourreaux et des tortionnaires qui opâraient 
dans les camps de concentration, et celui qui les presentait au Saint-Pere se rendit coupable de 
telles horreurs que sa mere se suicida de desespoir. 

La bienveillance de S. S. Pie XII s'explique assez, du reste, si lon pense au zele apostolique 
de ces tueurs. Ecoutons un autre « catholique pratiquant », Mile Budak, ministre des Cultes, 
s'ecriant, en aoât 1941, ă Karlovac. 

« Le mouvement oustachi est base sur la religion. Sur notre fidelite ă la religion et ă lEglise 
catholique repose toute notre action. » (84)(9 

D'ailleurs, le 22 juillet, ă Gospic, le meme ministre des Cultes avait parfaitement defini cette 
action: 

« Nous tuerons une partie des Serbes, nous en d&porterons une autre, et le reste sera oblige 
d'embrasser la religion catholique romaine. »? 

Ce beau programme fut execute ă la lettre. Quand cette tragedie prit fin, ă la Liberation, 
on comptait 300.000 Serbes et Juifs deportâs et plus de 500.ooo massacres. Moyennant quoi, 
lEglise romaine avait ramen€ dans son sein 240.000 orthodoxes... qui, d'ailleurs, se hât&rent 
de revenir ă la confession de leurs ancâtres lorsque la liberte leur fut rendue. 

Mais pour obtenir ce derisoire râsultat, quel dechainement d'horreurs sabattit sur ce mal- 
heureux pays! II faut lire dans le terrible ouvrage de M. Herve Lauriere, « Assassins au nom de 
Dieu », le detail des monstrueuses tortures que ces « catholiques pratiquants », qu'âtaient les 
Oustachis, infligeaient ă leurs malheureuses victimes. 

Comme l€crivait le journaliste anglais J.A. Voigt: 

« La politique croate consistait en massacres, deportation ou conversion. Le nombre de 
ceux qui ont 6te massacres seleve ă des centaines de milliers. 

« Les massacres ont 6t€ accompagn6s par les tortures les plus bestiales. Les Oustachis cre- 
vaient les yeux de leurs victimes et les portaient en guirlandes ou dans les sacs pour les en- 
voyer en souvenir. » 9) 

« En Croatie, ce furent les J6suites qui implanterent le cl&ricalisme politique. » (87)'% 

C'est le cadeau que la celebre Compagnie offre invariablement aux peuples qui ont le mal- 
heur de laccueillir. Le meme auteur ajoute: 

« Avec la mort du grand tribun croate, Raditch, la Croatie perd son principal opposant 
au clericalisme politique qui epousera la mission de Laction catholique definie par Friedrich 
Muckermann. Ce Jesuite allemand, bien connu avant lavenement de Hitler, la fit Connaitre 
en 1928 dans un livre dont Mgr Pacelli, ă cette epoque nonce apostolique ă Berlin, avait €crit 
la preface. Muckermann s'exprimait ainsi: « Le Pape appelle ă la nouvelle croisade d'Action 
catholique. Il est le guide qui porte le drapeau du Royaume du Christ... LAction catholique 
signifie le rassemblement du catholicisme mondial. Elle doit vivre son temps heroique... la 
nouvelle &poque peut âtre acquise seulement au prix du sang pour le Christ. » 9 

Dix ans apres que cela fut €crit, le prefacier du Pere jesuite Muckermann montait sur le 


— Cf. Herve Lauriere, Assassins au nom de Dieu. (Ed. Dufour, Paris 1951, p. 97). 
— VOrdre de Paris, 8 fâvrier 1947. 
— Nineteenth Century and After, a0ât 1943. 
— Herve Lauriere, op. cit., pp. 82, 84, 85. 
10 — Herve Lauriere, op. cit., pp. 82, 84, 85. 
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trOne de Saint-Pierre, et durant son pontificat « le sang pour le Christ » ruissela litteralement 
sur l'Europe, mais nulle part la « nouvelle epoque » ne fut marque de drames plus atroces 
qu'en Croatie. 

Lă, non seulement des prâtres, du haut de la chaire, prâchaient la tuerie ă outrance, mais 
encore certains marchaient ă la tte des &gorgeurs. On en vit qui cumulerent leur ministere 
sacre avec les fonctions officielles de prefets ou de chefs de police oustachis, voire de chefs de 
ces camps de concentration qui ne le cedaient en horreur ni ă Dachau, ni ă Auschwitz. 

A ce palmares de sang s'inscrivent les noms de labbe Bozidar Bralo, du cure Dragutin 
Kamber, du Jesuite Lackovic et de labbe Yvan Saliteh, secrâtaires de Mgr Stepinac, du pretre 
Nicolas Bilogrivic, etc.... et d'innombrables franciscains dont le plus tristement fameux fut le 
Frere Miroslav Filipovitch, grand organisateur de massacres, qui fit fonction ă la fois de chef 
et de bourreau dans le camp de concentration de Jasenovac, le plus affreux de ces enfers ter- 
restres. 

Le Frere Filipoviteh eut le m&me sort que Mgr Tiso en Slovaquie: il fut pendu en soutane ă 
la Liberation. Cependant, nombre de ses &mules, peu soucieux de gagner la palme du martyre, 
senfuyaient vers lAutriche, pâle-mâle avec les assassins qu'ils avaient si bien seconds. 

Mais que faisait donc la « hicrarchie » devant la frenesie sanguinaire de tant de ses subor- 
donn6s? 

La « hirarchie », c'est-ă-dire l'&piscopatet son chef de file, Mgr Stepinac, votait au Parlement 
oustachi les dâcrets de conversion des orthodoxes au catholicisme, envoyait des « mission- 
naires » chez les paysans terroris6s, convertissait sans sourciller des villages entiers“, prenait 
possession des biens de LlEglise serbe orthodoxe, enfin encensait et benissait sans relâche le 
Poglavnik, suivant en cela le haut exemple de Pie XII. 

S.S. Pie XII âtait dailleurs reprâsentee en personne ă Zagreb par un moine 6minent, le 
R.P. Marcone. Ce « Sancti Sedis Legatus » assistait, ă la place d'honneur, ă toutes les câr6- 
monies du regime oustachi et se faisait meme benoitement photographier chez le chef des 
tueurs — Pavelitch — au milieu de sa famille, qui le recevait en ami. « Dis-moi qui tu hantes, 
je te dirai qui tu es». 

Ainsi, la plus franche cordialite ne cessa de regner dans les rapports entre les assassins et les 
ecclesiastiques — nombre de ces derniers, dailleurs, cumulant les deux qualites. Et il va sans 
dire qu'aucun blâme ne leur fut jamais inflige pour cela. « Qui veut la fin veut les moyens ». 

Quand Pavelitch et sa colonne de 4.000 Oustachis — dont Larcheveque Saric, Jsuite, 
leveque Garic et 400 religieux — quitterent le thââtre de leurs exploits pour passer en 
Autriche, puis en Italie, ils laisserent derriere eux une partie de leur « tresor » : les films, les 
photographies, les discours enregistrâs de Ante Pavelitch, et des caisses pleines de bijoux, de 
pieces d'or, de debris d'appareils dentaires en or et en platine, de montres. de bracelets, dal- 
liances. Ces depouilles des malheureux assassines furent cachees au palais archiepiscopal ou 
on les retrouva par la suite. 

Quant aux fuyards, ils eurent recours ă la « Commission pontificale d'Assistance », cre 
tout expres pour sauver les criminels de guerre. Cette institution charitable les cacha dans les 
couvents, principalement en Autriche et en Italie, et les chefs furent munis par ses soins de 
faux passeports qui leur permirent de passer dans des pays « amis » ou ils purent jouir en paix 


1 — Dans le propre diocese de Mgr Stepinac, ă Kamensko, en une seule journee, 400 personnes ren- 
trerent dans le giron de l'Eglise romaine « Radio Vatican » annongait le 12 juin 1942 cette conversion 
massive, en affirmant quelle 6tait « spontane et sans aucune pression des autorites civiles et eccl6- 
siastiques! » 
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du fruit de leurs rapines. Ainsi en fut-il pour Ante Pavelitch, dont la prâsence en Argentine a 
te revelee, en 1957, par un attentat au cours duquel il fut bless€. 

Depuis, le regime dictatorial s'est effondre ă Buenos-Ayres. Comme lex-prâsident Peron 
lui-m&me, son protege dut quitter lArgentine. Du Paraguay ou il 6tait passe d'abord, il gagna 
lEspagne, et cestă l'hâpital allemand de Madrid qu'il est mort, le 28 decembre 1959. La presse 
francaise a rappel€ ă cette occasion sa sanglante carriere et — plus discretement — les « com- 
plicites puissantes » qui lui permirent d'echapper au châtiment. 

Sous le titre: « Belgrade avait reclame en vain son extradition », on a pu lire dans «Le 
Monde » : 

«La breve information publice ce matin dans la presse a ranime chez les Yougoslaves 
les souvenirs d'un pass de souffrances et lamertume contre ceux qui, en dissimulant Ante 
Pavelitch pendant pres de quinze ans, ont empâche la justice de suivre son cours ».2 

« Paris-Presse » dâsigne le dernier asile offert au terroriste par cette br&ve, mais significa- 
tive phrase: 

«II &choue dans un couvent franciscain de Madrid ».% 

C'est de lă, en effet, que Pavelitch fut transporte ă Ihâpital ou il allait payer sa dette ă la na- 
ture — et non ă la justice, bafoue par ces « complicites puissantes » qu'il est aise d'identifier. 

Mgr Stepinac, qui avait, disait-il, « la conscience tranquille », restait ă Zagreb, ou il passa en 
jugement en 1946. Condamne aux travaux forcâs, il fut seulement, en fait, assign€ ă residence 
dans son village natal. La penitence âtait douce, on le voit, mais lEglise a besoin de martyrs. 
Larcheveque de Zagreb a donc te placă, de son vivant, dans la sainte cohorte, et Pie XII sem- 
pressa de lelever ă la dignite de cardinal pour « son apostolat qui brille de leclat le plus pur ». 

On connait le sens symbolique de la pourpre cardinalice : celui qui en est revâtu doit tre 
prât ă confesser sa Foi « usque ad sanguinis eflusionem » : jusquă Leffusion de sang. On ne 
peut nier, en effet, que cette effusion n'ait 6te abondante en Croatie, durant lapostolat de ce 
saint homme, mais le sang qui y fut repandu par torrents ntait pas celui du prelat: c'tait 
celui des orthodoxes et des Juifs. Faut-il voir lă une « reversibilite des merites » ? 

En ce cas, les titres au cardinalat de Mgr Stepinac ne sont pas contestables. Dans le diocese 
de Gornji Karlovac, d&pendant de son archeveche, sur les 460.000 orthodoxes qui y vivaient, 
50.000 purent se refugier dans les montagnes, 50000 furent expedi6s en Serbie, 40.000 
convertis au catholicisme par la terreur et 280 ooo massacrâs. »(% 

Aussi pouvait-on lire, le 19 decembre 1958, dans » La France catholique » : 

« Pour exalter la grandeur et /heroisme de S. Em. le cardinal Stepinac, une grande r6union 
aura lieu le 21 decembre 1958, ă 16 heures, dans la Crypte de Sainte-Odile, 2, avenue St&phane- 
Mallarms, Paris 17*. Elle sera presidee par Son Em. le cardinal Feltin, archevâque de Paris. Le 
senateur Ernest Pezet et le Reverend Pere Dragoun, recteur national de la Mission Croate en 
France, prendront la parole. Son Excellence Mgr Rupp câlâbrera une messe de communion. » 

C'est ainsi qu'une nouvelle figure, et non des moindres, celle du cardinal Stepinac, est en- 
core venue enrichir la galerie des Grands Jâsuites. 

Cette reunion du 21 decembre 1958, dans la Crypte de Sainte-Odile, avait pour objet, entre 
autres, de « lancer » un ouvrage compose ă la defense de larcheveque de Zagreb par le R.P. 
Dragoun lui-m&me, et preface par Mgr Rupp, coadjuteur du cardinal Feltin. Nous ne pouvons 


2 — Le Monde, 31 decembre 1959. 
3 — Paris-Presse, 31 decembre 1959. 
4 — Cf. Jean Hussard, Vu en Yougoslavie. (Lausanne 1947, p. 216). 
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en faire ici la complete analyse, du moins allons-nous en dire quelques mots. 

Le livre s'intitule : « Le Dossier du cardinal Stepinac », ce qui semble promettre au lecteur 
une exposition objective du proces de Zagreb. Or, on trouve bien dans ce volume de 285 pages 
les plaidoiries in-extenso des deux avocats de larcheveque, assorties d'abondants commen- 
taires de lauteur, mais ni lacte d'accusation ni le requisitoire n'y figurent, meme en abrâg€. 

Le R.P. Dragoun semble ignorer le proverbe francais . « Qui nentend qu'une cloche n'en- 
tend quun son» — ă moins qu'il ne le connaisse trop bien, au contraire. 

Quoi qu'il en soit, cet effacement systematique de la contradiction suftirait, ă lui seul, ă 
clore le debat. 

Voyons pourtant les bonnes raisons invoquces ă la decharge de larchevâque de Zagreb. 

Mais d'abord, une question se pose: Mgr Stepinac âtait-il vraiment metropolite de Croatie 
et de Slavonie ? Ce n'est pas le livre du R. P. Dragoun qui nous eclairera sur ce point. On y lit en 
effet ă la page 142, ă propos de la copie d'un rapport de Mgr Stepinac. dont la defense conteste 
lauthenticite: 

« Dansletexte dela copie on designelarcheveque comme « Metropolita Croaticet Slavonie», 
mais larchevâque nest pas un metropolite et il ne sest nulle part presente comme tel». 


Voilă qui serait net, si on ne lisait ă la page 114, dans les propres dâclarations de Mgr Stepinac 
devant le tribunal: 

« Le Saint-Siege a souvent souligne que les petites nations et les minorites nationales ont 
droit ă la liberte. Et moi comme 6vâque et meâtropolite, je n'aurais pas eu le droit den parler ?» 
Comprenne qui pourra... 

N'importe! ă ce quon nous assure, Mg Stepinac ne pouvait rien, absolument rien, sur le 
comportement de ses ouailles et de son clerge. 

Argue-t-on des articles de la presse catholique, celebrant les hauts faits de Pavelitch et de 
ses sicaires ? Voici la reponse: 

« Il est simplement ridicule de declarer Mgr Stepinac responsable de ce que pouvait ecrire 
un journal » 

Meme quand ce journal €tait le « Katolicki List », le plus grand organe catholique de Zagreb, 
diocese de Mgr Stepinac! 

Ne parlons pas non plus, dans ces conditions, de I « Andjeo Cuvar » (LAnge gardien), ap- 
partenant aux Franciscains, du « Glasnik Su. Ante » (La voix de Saint-Antoine) aux conven- 
tuels du « Katolicki Tjednik » (Lhebdomadaire catholique) de Sarajevo, ă leveque Saritch ni, 
bien sâr, du « Vjesnik Pocasne Straze Srca Isusova » (Le Journal de la Garde d'honneur du 
Coeur de Jesus (!), organe des Jesuites). 

Sur toute cette presse, (dontil €tait le president rivalisant de plates adulations ă ladresse de 
Pavelitch et de son regime de sang. Mgr Stepinac, « meâtropolite conteste » — on commence ă 
comprendre pourquoi il n'avait aucune influence, nous dit-on. 

II n'en avait pas davantage sur les &veques oustachis Surie, Garic, Aksamovic, Simrak, etc, 
qui encensaient le Poglavnik et applaudissaient ă ses crimes. 

II nten avait pas non plus sur les « Crois6s» de lAction catholique, ces auxiliaires des 
convertisseurs oustachis, ni sur les Franciscains gorgeurs, ni sur les religieuses de Zagreb qui 
defilaient, la main levee ă Lhitlerienne. 

Etrange « hicrarchie », qui n'avait autorite sur rien ni sur personne! 

D'avoir siege dans le Parlement oustachi, le « Sabor», en compagnie de dix autres pretres 
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catholiques, ne compromet pas davantage larchev&que — ou, du moins, il faut le supposer, 
puisque ce fait est pass€ sous silence. 

On ne saurait lui reprocher non plus d'avoir preside les Conferences &piscopales et meme le 
Comite pour lapplication du Decret sur la conversion des orthodoxes. Il va sans dire que, dans 
cette apologie, le prâtexte « humanitaire », pour avoir fait entrer dans lEglise romaine tant de 
rebaptises par force, est largement developpe — sinon habilement. Nous lisons, ă propos de 
«affreux dilemme » devant lequel se trouvait Mgr Stepinac: « Son devoir pastoral 6tait de 
maintenir intacts les principes canoniques, mais, d'autre part, on massacrait les dissidents qui 
ne se convertissaient pas au catholicisme. Il attenua alors la rigueur des regles ». 

Or, deux lignes plus bas, on lit avec un certain effarement: 

« Cette dramatique alternative, il tenta de la resoudre par la circulaire du 2 mars 1942, dans 
laquelle il ordonnait aux cures de passer au crible les motifs de conversion ». 

Voilă une singulitre facon d« attenuer la rigueur des regles » et de resoudre la « dramatique 
alternative » 

Mgr Stepinac ouvrait-il ou fermait-il les portes de VEglise romaine aux faux convertis ? Il 
serait bien impossible de le savoir, si lon seen tenait ă ce plaidoyer. Pourtant, les apologistes de 
larchev&que semblent opter pour la fermeture, quand ils dâclarent: 

«... Les cas de rebaptâme furent tres rares dans le « territoire de larchidioc&se de Zagreb”. 

Malheureusement, les statistiques disent tout autre chose. Nous lavons signale plus haut: 

«... Dans le seul diocese de Gornji Karlovac, dependant de larchevâche de Zagreb, on 
compta 40.000 rebaptis6s » 

Ces resultats, 6videmment, ne pouvaient âtre obtenus que par des conversions massives 
de villages entiers, comme Karnensko, dans ce meme archidiocese de Mgr Stepinac, ou nous 
avons vu 400 brebis €garces rentrer le meme jour au bercail de lEglise romaine, de facon 
« spontane et sans aucune pression des autoritâs civiles et ecclesiastiques ». 

Mais pourquoi dissimuler ces chiffres ? On devrait s'en faire gloire, plutât, s'ils âtaient vrai- 
ment dus aux « sentiments de charite» du clerge catholique croate, et non ă Lexploitation 
cynique de la terreur. 

En verite, il nest pas seulement transparent, il est bien court aussi le voile qu'on essaie de 
jeter sur ces hontes. Pour couvrir Stepinac, il faut decouvrir les &veques Saric, Garic, Simrak, 
les prâtres Bilogrivic, Kamber, Bralo et consorts, — il faut decouvrir les Franciscains et les 
J&suites, et, finalement le Saint-Si&ge. 

Laissons ă sa « bonne conscience » cet invraisemblable archevâque, ce primat de Croatie 
censement demuni de toute autorit€, qui se disait metropolite sans lâtre, ă ce quon nous as- 
sure, et, pour comble de paradoxe, ouvrait les portes en les fermant. Mais ă câte de ce fantas- 
tique prelat, ily en avait un autre, bien consistant celui-lă et meme corpulent, le R.P. Marcone, 
le representant personnel de Pie XII. 

Ce « Sancti Sedis legatus » &tait-il lui aussi depourvu de toute autorite sur le clerge croate ? 
Mystere ! Car le « dossier » si bien expurge ne fait pas la moindre mention de ce haut per- 
sonnage, et lon pourrait ignorer jusquă son existence, si lon n'tait pas mieux informe par 
ailleurs, notamment par certaines photographies qui le representent offciant ă la cathedrale 
de Zagreb, trânant au milieu de Letat-major oustachi, et, surtout, dejeunant en famille chez 
Pavelitch, le catholique « pratiquant » qui organisait les massacres! 


1 — R.P Dragoun Le dossier du Cardinal Stepinac (Nouvelles Editions Latines, Paris 1958, pages 46 
et 163). 
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Devant un pareil document, on ne stonne plus du black-out fait sur la prâsence de ce re- 
presentant du pape: pour parler comme les mystiques, c'est une « tenebres €clairante ». Mais 
plus &clairantes encore sont ces quelques lignes du « dossier »: 

« Le procureur lui-m&me, dans son acte d'accusation, cite le Secrâtaire d'Etat du Saint- 
Siege, le cardinal Maglione, qui avait encore en 1942 recommande ă larcheveque Stepinac 
d'etablir avec les autorites oustachistes des rapports plus cordiaux et plus sinceres ». 

Que lui fallait-il donc? Du moins, on ne peut plus ergoter desormais. 

La collusion entre le Vatican et les Oustachis massacreurs apparait ici noir sur blanc. C'Etait 
le Saint-Siege lui-m&me qui poussait Mgr Stepinac ă collaborer avec eux, et le representant 
personnel de Pie XII, en sattablant familierement chez Pavelitch, ne faisait qu'appliquer ă la 
lettre la consigne pontificale: sincerite, cordialite dans les rapports avec les bourreaux dor- 
thodoxes et de juifs. 

Cela na rien qui nous surprenne. 

Mais quen pensent les RR. PP. jesuites, eux qui sobstinent ă soutenir que linvariable 
concours apporte aux dictateurs par les prelats de Sa Saintete provenait d'une « option » toute 
personnelle, ou le Vatican n'avait aucune part? 

Quand le cardinal Maglione envoyaită larchevâque de Zagreb les recommandations ci-des- 
sus, âtait-ce son « option personnelle » qu'il exprimait, sous le sceau de la Secretairerie d'Etat ? 

Nous croyions avoir mis un point final ă ce chapitre en rapportant la preuve de la conni- 
vence entre le Saint-Siege et les Oustachis fournie par le R-P. Dragoun. 

Mais voici une confirmation nouvelle des sentiments €vangeliques qui fleurissaient et fleu- 
rissent encore, chez les fideles de lEglise catholique croate, ă legard des Serbes orthodoxes. 

La Federation ouvriere croate en France (Section C.E.T.C.) a lance une invitation ă la r6- 
union solennelle organisce, le dimanche 19 avril 1959, au siege de la Confederation Generale 
des Travailleurs Chretiens, rue de Montholon ă Paris, afin de celebrer le 18* anniversaire de la 
fondation de LEtat croate oustachi. 

On lit dans cette invitation : 

« La ceremonie debutera par une sainte messe ă lEglise Notre-Dame-de-Lorette... » 

Mais le lecteur, €difi€ par ce pieux debut, nen sursaute que mieux quand il decouvre un peu 
plus loin cette exhortation sans ambages: « MORT AUX SERBES...!» 2) 

Ainsi, dans ce document peu banal, s&panche le regret de navoir pas assez tu€ de ces 
« freres en Christ ». 

D'apres le livre du R.P. Dragoun, recteur de la Mission croate en France, laccueil râserve 
aux r6fugi6s croates par les catholiques francais serait insuffisamment chaleureux. On nous 
le dit tout net (pp. 59-60) et Lauteur revient encore (pp. 280-281) sur la « douloureuse decep- 
tion » de ces refugies ă « ne rencontrer qu'incomprehension de la part de leurs freres dans la 
foi ». 

Eu gard au document precite, cette « incompr6hension » nous parait fort comprehensible. 
Nous ne pouvons que nous feliciter que, malgre les plus hautes invites, nos compatriotes 
temoignent peu de sympathie ă une forme de piete ou lappel au meurtre voisine fraternelle- 
ment avec la « sainte messe », dans la meilleure tradition romano-oustachie. Et nous serions 
plus satisfaits encore si lon ne permettait pas que ces tracts sanguinaires soient imprimes et 
diftus6s en plein Paris. 


1 — R.P. Dragoun Le dossier du cardinal Stepinac (Nouvelles Editions Latines, Paris 1958, p. 32). 
2 — Cf. Le Monde, 19 avril 1959. 
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Le 10 fevrier 1960, le trop fameux archeveque de Zagreb. Alois Stepinac, est decede dans 
son village natal de Karlovice ou il âtait astreint ă râsider. La mort fournit au Vatican loccasion 
d'une de ces manifestations spectaculaires ou il excelle. 

En Lespece, il y avait fort ă faire, car nombreux sont les catholiques qui ne nourrissent au- 
cune illusion sur le « cas » Stepinac. Aussi, le Saint-Siege, na-t-il rien neglige pour donner tout 
l'eclat possible ă cette apotheose. L « Osservatore Romano » en tâte, toute la presse catholique 
a consacre maintes colonnes aux 6loges dithyrambiques du « martyr », ă son « testament spi- 
rituel », au discours de sa Saintete Jean XXIII, proclamant les « motifs de respect et d'affection 
surnaturelle » qui Lavaient incite ă accorder ă ce cardinal qui n'tait pas de la Curie, les hon- 
neurs d'un service solennelă Saint-Pierre de Rome, ou lui-mâme, le pape, donnait labsoute. Et 
pour que rien ne manquât ă cette glorification, la presse annongait louverture prochaine d'un 
proces — mais canonique celui-lă — ă leftet de beatifier cet illustre defunt. 

Convenons quiil a bien merite tant de couronnes quon lui tresse, et mâme Laurâole qu'on 
lui destine, pour avoir si bien observe la « sainte obeissance » en executant ă la lettre les ins- 
tructions pressantes du Saint-Siege, quant aux rapports « cordiaux et sinceres » quon souhai- 
tait lui voir entretenir avec les oustachis. 

Mais, parmi les catholiques meme, il ne manquera pas d'esprits lucides, pensons-nous, 
pour discerner quen exaltant ce futur bienheureux, en ensevelissant sous les fleurs les san- 
glants souvenirs de son « apostolat », cest en fait sur son propre crime que le Vatican seftorce 
de donner le change. 


3 pi 

Mgr Stepinac (droite) et le legat pontifical Marcone assistant ă une parade militaire ă 
Zagred entoures dofliciers italiens, allemands et oustachis. Le petit moustachu entre 
ces deux personnages nest autre que linenarrable Lenculus. 


Benoit XVI prie devant lurne du Bienheureux Alojzije Stepinac ă Zagreb, Juin 5, 20. 
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4. 


L'ACTION JESUITE EN FRANCE 
AVANT ET PENDANT LA GUERRE 1939-1945 


Nous avons vu lAction catholique, en la personne des Lon Degrelle et consorts, preparer 
les voies ă Hitler dans la Belgique du « Christus Rex ». En France, le m&me travail de sape, en- 
trepris des la mise en place de Mussolini, allait aboutir en 1940 au meme eftondrement de la 
defense nationale. Comme en Belgique, il va de soi que c'etaient les « valeurs spirituelles » que 
lon prâtendait restaurer pour le plus grand bien du pays. Ainsi naquit la E.N.C., Federation 
nationale catholique, placee sous la presidence du general de Castelnau, et qui groupa jusquă 
trois millions d'adherents. Le choix du chef &tait habile : le general, grande figure de la guerre, 
mais âg€ alors de 78 ans, couvrait de son prestige personnel — et en toute innocence, d'ail- 
leurs — une intense propagande clerico-fasciste. 

Que la FE.N.C., comme toute lAction catholique, du reste, făt essentiellement jesuite, c'est 
ce qui ne saurait &chapper ă personne. Mais, de plus, on sait que les bons Peres, dont lorgueil 
est le peche mignon, aiment marquer ostensiblement de leur griffe les creations de leur genie. 
Ils n'y manquerent pas pour la E.N.C., en consacrant cette arme catholique au Sacr6-Coeur 
de J&sus, culte instaure par leur Compagnie, et dont la basilique s'6leve ă Montmartre, en ce 
haut-lieu d'ou Ignace de Loyola et ses compagnons partirent pour la conquste du monde. 

Certain livre sur la E.N.C., preface par le R.P. Janvier, a conserve ă la posterite lacte de 
consecration lu « zu pied de lautel » par le vieux general. Nous en citerons quelques phrases: 

« Coeur Sacr6 de Jesus, 

« Voici que sont reunis et prosternes devant vous les chefs et reprâsentants des catholiques 
francais, assembles et organises en Federation Nationale Catholique, pour retablir sur ce pays 
votre regne... 

« Tous, les presents comme les absents, nous n'avons pas toujours ât€ sans reproche... Nous 
portons le poids des crimes de la nation frangaise contre Vous... 

« C'est donc en esprit de reparation et dexpiation que nous Vous prâsentons aujourd'hui 
nos dâsirs, nos intentions et nos volontes, notre râsolution unanime de ne jamais plus relâcher 
un effort commun que votre royaute sacre nait ât€ râtablie sur la France entire, les âmes 
de ses enfants arrachees ă un enseignement sacrilege... Nous ne reculerons plus devant ce 
combat pour lequel vous avez daign€ nous armer. Mais nous voulons que tout soit courbe et 
devouc ă votre service... 

« Coeur Sacre de Jesus, nous vous supplions par lentremise de la Vierge Marie, de recevoir 


lhommage... etc. ». 


1 — Georges Viance, La Federation nationale catholique. Preface du R. P. Janvier (Flammarion, Paris 
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Quant aux « crimes de la nation francaise », le meme ecrivain catholique va nous les pre- 
ciser : 

« Erreurs condamnees et directives generales: le socialisme est condamn€... le liberalisme 
est condamn€... Leon XIII montrait que la liberte des cultes est injustifiable. Le pape rappelait 
encore que la liberte de parler et d'crire ne peut âtre justement accordee... Il n'est donc aucu- 
nement permis d'accorder la liberte de pensee, de la presse, de Llenseignement, des religions 
comme autant de droits que la nature a conferes ă lhomme... 

«II faut, dit Pie XI, remettre en vigueur ces enseignements et ces prescriptions de lEglise ». 

Telle est encore, sous le contrâle de la Hicrarchie, organiquement assur€ par la decentrali- 
sation des Comitâs diocesains, telle est la fin essentielle de la E.N.C. 

« Dans LAction catholique, comme dans la guerre, le mot fameux du general de Castelnau 
reste vrai: « En avant». 

Voilă qui est clair et categorique. Nous savons dâsormais ă quoi nous en tenir quand nous 
lisons sous la plume de Pie XI: 

« LAction catholique est lapostolat des fideles... » (Lettre an cardinal Van Roey, 15 aoât 
1929). 

Etrange apostolat qui consiste ă rejeter toutes les libertes admises dans les pays civilises, et 
a proteger, ă leur place, lEvangile totalitaire ! C'est donc lă ce « droit des âmes a communiquer 
ă d'autres âmes les tresors de la Redemption » (Pie XI. « Non abbiamo bisogno ») ? 

En Belgique, Leon Degrelle et ses amis, hâros de lAction catholique, prodiguaient autour 
d'eux ces « tresors de la Redemption »... revus et corrig6s par le Pere jesuite Staempifle, le dis- 
cret auteur de « Mein Kampf ». 

II en fut pareillement en France ou des apâtres laics, « collaborant ă lactivite de lapostolat 
hi€rarchique » (Pie XI « dixit »), soccupaient ă mettre sur pied une autre « collaboration ». 
Lisons ce qu'crit ă ce sujet Franz von Papen, camerier secret du pape et bras droit du Fiihrer: 

« Une premiere prise de contact eut lieu en 1927, quand une delegation allemande ă la- 
quelle javais lhonneur d'appartenir, vint ă Paris pour assister ă la « Semaine sociale de IIns- 
titut catholique » sous la presidence de Mgr Baudrillart. Prise de contact feconde, puisqu'elle 
fut le point de d&part d'un long change de visites entre des personnalites de premier plan, 
francaises comme allemandes. 

« Du câte francais, prirent part ă ces conferences les RR. PP. Delattre (Jesuite), de la Britre 
(Jâsuite) et Danset (Jesuite)... ».?) 

Plus loin, le bon apâtre ajoute quă certains moments « cette conference de catholiques 
s'eleva jusqu'aux spheres surhumaines de la grandeur ». 

Cette « grandeur » devait avoir son apogee le 14 juin 1940, jour ou le drapeau ă croix gam- 
mâe flotta victorieusement sur Paris. On sait que Goebbels, chef de la Propagande hitlârienne, 
avait indique cette date trois mois ă lavance, le 14 mars, alors que loftensive allemande ne fut 
declenchee que le 10 mai. 

Lexactitude de cette prevision n'est pas aussi surprenante qu'il semblerait. 

« Voici le rapport secret de lagent 654 ]. 56, du service secret allemand, qui adressait ă 
Himmler ces r&velations : 


1930, pp. 186, 187, 188, 78. 

1 — Georges Viance, La Federation nationale catholique. Prâface du R. P. Janvier (Flammarion, Paris 
1930, pp. 186, 187, 188, 78. 

2 — Franz von Papen, Memoires (Flammarion, Paris 1953, P. 91). 
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« Paris, 5 juillet 1939. 

« En France, je peux declarer que nous avons aujourd'hui la situation en main. Tout est 
pret pour le jour ] et tous nos agents sont dâsormais en place. En quelques semaines, tout le 
systeme policier et militaire de ce pays scroulera comme un château de cartes ». 

« De multiples documents secrets relatent que les traitres avaient ete choisis depuis long- 
temps. On retrouve lă Luchaire, Bucard, Dat, Doriot... et Abel Bonnard (de lAcademie 
Francaise ) ».4% 

(Notons que ce dernier senfuit en Espagne ă la Liberation. Rentre en France le I* juillet 
1958 et stant constitue prisonnier, il fut immediatement mis en liberte provisoire par le pre- 
sident de la Haute-Cour de Justice!) 

M. Andre Guerber, dans son ouvrage remarquablement documente, cite les fiches de paye 
du S.R. allemand, portant les sommes allouses ă ces traitres. Argent bien gagns, car on sait 
que leur travail fut eficace. 

D'ailleurs, latmosphere &tait depuis longtemps cre6e. On avait vu eclore, pour « regen€- 
rer » le pays selon les voeux de lAction catholique, toute une couvee d'apprentis-dictateurs sur 
le modele de Leon Degrelle, les Dat, les Bucard, les Doriot, ce dernier — d'apres M. Andre 
Guerber — « agent N* 56 BK du Service secret allemand ». De tous les porteurs de chemises 
aux couleurs varices, il &tait, an reste, le candidat le mieux vu de Larchevechă, comme, des 
milieux bien-pensants... et, bien entendu, de Hitler qui, plus tard, ă Sigmaringen, devait lui 
donner carte blanche. 

Doriot, c'âtait lastre qui se levait ; mais pour limmediat, pour menager la transition apres 
la defaite pre&vue et voulue, il fallait un autre homme, un chef militaire hautement respecte 
qui cautionnât loperation, c'est-ă-dire le maquillage du dâsastre en « redressement national ». 

Des 1936, on pouvait lire sous la signature du chanoine Coube: 

« Le Seigneur peut bien faire germer des sauveurs de la terre qui a produit un Charlemagne 
et les heros des Croisades... [l y a certainement parmi nous des hommes qu'il a marquss de son 
signe, qu'il tient en reserve et qu'il revelera quand son heure sera venue. ... [l y a certainement 
parmi nous des hommes de letoffe dont on fait les ouvriers des grandes restaurations natio- 
nales. Mais quelles sont les conditions ncessaires pour qu'ils sacquittent de cette mission ? 
Il y a les qualites naturelles de Lintelligence et du caractere; mais il y a aussi des qualites sur- 
naturelles non moins indispensables, puisqu'il s'agit d'une ceuvre politique qui est avant tout 
morale et religieuse : c'est-ă-dire lobeissance ă Dieu et ă sa loi... La race des sauveurs, c'est la 
race des hommes au grand coeur qui ne travaillent que pour la gloire de Dieu... »!(% 

Quand le disciple de Loyola se livrait ă ces considerations politico-religieuses, il savait fort 
bien quel serait ce pieux « sauveur » dont il annongait la venue. On ne faisait pas mystere de 
son nom dans les milieux clerico-fascistes, comme le rappelle M. Francois Ternand: 

« Une campagne de propagande commence, habile, insistante, en faveur d'une « dictature 
Pâtain »... 

« Gustave Herve a fait paraitre en 1935 un opuscule que nous allons feuilleter... La brochure 
s'intitule : C'est Pâtain qu'il nous faut... Gustave Herve introduit son recueil par une preface, 
dans laquelle il fait lapologie enthousiaste du « redressement italien » et du « redressement, 
plus merveilleux encore de lAllemagne », il exalte les admirables chefs qui en sont les auteurs. 


3 — Andre Guerber, Himmler et ses crimes, (Les Documents Nuit et Jour, Paris 1946, p. 101). 
4 — Chanoine Coube, Sainte Therese de lEnfant Jesus et les crises du temps present (Flammarion Paris 
1936, pp. 165 ss.). Imprimatur : 11 janvier 1936. 
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Et nous, Francais, ou en sommes-nous ?... Et pourtant il existe, /homme autour duquel il suf- 
firait de se grouper... Nous lavons sous la main, homme providentiel... Vous voulez savoir son 
nom ? Il sappelle P&tain ». 

« Ainsi, « c'est Petain qu'il nous faut », car la patrie est en danger ». Non seulement la patrie, 
mais le catholicisme : « La civilisation chrâtienne est condamne ă mort si un regime dictato- 
rial ne vient pas ă temps dans chaque pays »... 

« Ecoutez bien : « en fait, on ne peut, en temps de paix balayer un regime par un coup d'Etat 
que s'il veut bien se laisser faire, et s'il n'a aucune force dans larmee, les administrations, pour 
le soutenir. Il n'y a quen temps de guerre et particulisrement en cas de defaite, qu'on puisse 
r&ussir loperation ». 

On le voit, la marche ă suivre âtait bien definie des 1935 : pour « rechristianiser » la France, 
il fallait balayer le regime, et pour cela il nâtait rien de tel qu'une defaite militaire qui nous 
ferait passer sous le joug allemand. C'est ce que confirmait, en 1943, Pierre Laval, comte du 
pape et president du gouvernement de Vichy: 

« Je souhaite la victoire de lAllemagne. Il parait €trange, nest-ce pas, dentendre le vaincu 
souhaiter la victoire du vainqueur. C'est que nous ne vivons pas une guerre comme les autres. 
Nous sommes dans une veritable guerre de religion ! Oui, une guerre de religion. » 2 

Certes, c'âtait bien ainsi que lentendait lEglise, nen deplaise au trop oublieux Jesuite, le 
R. P. Fessard, precit€, qui ne veut plus savoir ce que clamait ă la radio americaine, pour les 20 
millions d'auditeurs du « Front Chretien », son frere en Loyola, le Pere Coughlin : « La guerre 
d'Allemagne est une bataille pour la chrâtiente ».% 

Mais ă la meme 6poque, dans la France occupee, nentendait-on pas le cardinal Baudrillart, 
recteur de IInstitut catholique de Paris, faire la m&me profession de foi ? Ecoutons-le: 

« La guerre de Hitler est une noble entreprise pour la defense de la culture europeenne »(%. 

Ainsi, de part et d'autre de lAtlantique, comme dans le reste du monde, dailleurs, les voix 
clericales se repondaient, entonnant le mâ&me hosanna au Nazisme vainqueur. 

En France, donnant Llexemple ă tout L&piscopat, le cardinal Suhard, archevâque de Paris, 
« collaborait » avec entrain, tout comme le nonce, Mgr Valerio Valeri, J&suite en service detache. 

Au lendemain de la Liberation, ils ne furent pas moins de trente Eveques et archevâques, par- 
ticulicrement compromis, dont le gouvernement demanda le rappel au Vatican. Finalement, 
celui-ci consentit ă en rappeler trois. 

« La France a oubli€..., âcrit M. Maurice Nadeau. 

« La Croix », qui fut le plus dangereux organe au service de la collaboration, prend place 
parmi les journaux de la France liberce ; les prelats qui engageaient les jeunes Francais ă tra- 
vailler pour la victoire de lAllemagne, nont pas 6t6 deferes devant les tribunaux. »* 


On Peut lire egalement dans « Artaban » du 13 decembre 1957: 

« En 1944, « La Croix » fut poursuivie pour intelligence avec lennemi et deferee devant la 
cour de Justice de Paris, Linstruction confice au juge Raoult, qui rendit un non-lieu. Laffaire 
fut Evoquee ă la tribune de la Chambre, le 13 mars 1946 (voir «/J. O.» Debats parlementaires, 


1 — Frangcois Tenand, LAscension politique du Marechal Petain, (Ed. du Livre francais, Paris 1946, 
Pp. 40 ss.). 

2 — Radio Nationale, 2 janvier 1943. 

3 — Le juillet 1941. 

4 — Le 3o juillet 1941. 

5 — Prefaceă L'Eglise a-t-elle collabore ? par Jean Cotereau (Spartacus, Paris, mai 1946). 
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pages 713-714) et on apprit ainsi que M. de Menthon, ministre de la Justice, furieux epurateur 
de la Presse francaise, avait fait une pression en faveur de « La Croix ». 

En effet, ! « organe de la pensee pontificale » — comme le designait Pie XII en lui envoyant 
sa benâdiction, en 1942 — fut seul excepte de la mesure generale qui supprimait tous les jour- 
naux ayant paru sous loccupation. Et pourtant, comme le rappelle « Artaban »: 

« La Croix, recevait les consignes du lieutenant allemand Sahm et ă Vichy celles de Pierre 
Laval ». 

Autant dire que la « pens6e pontificale » et les consignes hitleriennes coincidaient heureu- 
sement. C'est ce que Lon peut verifier sans Peine en feuilletant la collection de guerre de cet 
estimable journal. 

On n'ignore pas, dailleurs, que lune des attributions des fils de Loyola, et non la moindre, 
est de « coiffer » toute la presse catholique. C'est ă eux qu'il appartient de nuancer dans diff6- 
rents organes, adaptâs aux orientations de la clientele, cette « pensâe pontificale » qui, sous ses 
aspects volontiers ondoyants, ne laisse pas de tendre implacablement vers ses buts. De fait, 
quelle que soit sa nuance particuliere, il nest pas de journal ou de pâriodique « chretien » qui 
ne jouisse de la collaboration de quelques jesuites... discrets. 

Les Peres Tout-ă-tous sont &videmment plus propres que personne ă jouer les camelons. 
Ils n'y manquerent pas, comme on le sait, des la Liberation, et Lon vit alors surgir un peu par- 
tout, non sans quelque surprise, des Peres « resistants » (de fraiche date) pour temoigner que 
lEglise n'avait jamais, au grand jamais, « collabore ». 

Oublies, anantis, evaporss, les articles de « La Croix » et autres journaux catholiques, les 
mandements &piscopaux, les lettres pastorales, les communiques de lAssemblee des Cardinaux 
et Archeveques, les exhortations du cardinal Baudrillart appelant les jeunes Francais ă servir 
dans la L.V.FE. sous Luniforme des nazis, apres avoir prâte serment de fidelite ă Hitler! Fini, 
efface, tout cela! 

« Lhistoire est un roman », a dit certain penseur desabus€. Celle de notre temps ne fera pas 
mentir cette definition : le roman se fait sous nos yeux. Nombre d'« historiens » y concourent, 
ecclesiastiques ou laics, mais &galement bien-pensants, et lon peut tenir pour certain que 
l'oeuvre sera €difiante : un roman catholique, en somme. Au reste, les Jesuites y prennent une 
large part, en dignes heritiers du Pere Loriquet, celui-lă m&me (lui, dans son « Histoire de 
France », avait si bien « escamote » Napolâon. 

En comparaison de ce tour de force, il est permis de considerer comme un jeu lescamotage 
de la collaboration clericale avec loccupant allemand, de 1940 ă 1944. Et on le joue allegre- 
ment, ce jeu, depuis quelques annces. Que darticles dans les journaux et les revues, que de 
livres, dument revâtus de «limmprimatur », pour chanter le louanges de ces superpatriotes 
meconnus : les Suhard, les Baudrillart, les Duthoit, les Auvity, les Du Bois de la Villerabel, les 
Mayol de Lupp&, etc. ! Que de pages noircies pour exalter lattitude — combien heroique ! — de 
l'&piscopat au cours de ces annces de guerre, alors que la France connaissait — comme crit 
lun de ces pince-sans-rire — «une situation qui amenait les Eveques francais ă se dresser en 
« defenseurs de la cite » 19 

« Calomniez, calomniez ! Il en restera toujours quelque chose », recommandait Basile, ce 
type immortel du J6suite. « Blanchissez, blanchissez !», disent en lespece ses successeurs, 
grands faiseurs de « romans historiques ». 

Et lon blanchit ă longueur de colonnes. 

6 — R.P. Deroo, LEpiscopat frangais dans la melee de son temps (Bonne Presse, Paris 1955, p. 103) 
Imprimatur 1955. 


160 HISTOIRE SECRETE DES JESUITES 


C'est ainsi que les generations futures, noyees sous des flots d'hyperboles, dedieront une 
pensee reconnaissante — on Lespere, du moins — ă ces « defenseurs » impavides de la cit6, ă 
ces heros de lEglise romaine et de la Patrie, « vâtus de probite candide ou de lin blanc » par les 
soins de leurs apologistes — et dont quelques-uns, au surplus, auront 6t€ canonises! 

II s'en fallut mâ&me de peu que, le 25 aott 1944, le chef de file de la collaboration clericale, 
le Cardinal Suhard, Jesuite en service detache, Archevegque de Paris (depuis le 11 mai 1940!), 
ne câlebrât imperturbablement ă Notre-Dame le « Te Deum » de la victoire ! Seule, lenergique 
protestation de laumânier general des F.F.I. nous &pargna cette farce indecente. 

On peut lire, en effet, dans « France-Dimanche » du 26 decembre 1948: 

« Son Em. le cardinal Suhard, archeveque de Paris, vient de recevoir, ă loccasion de ses 
noces sacerdotales, une lettre autographe de S.S. Pie XII le felicitant, entre autres, de son râle 
pendant loccupation. On sait que le comportement du cardinal au cours de cette periode avait 
donne lieu, apres la Liberation, ă de severes critiques. Et le general de Gaulle, ă son arrivee ă 
Paris, en aoât 1944, avait refus6 de rencontrer » le cardinal Suhard au « Te Deum » celebre ă 
Notre-Dame. Le prelat, ă cette epoque, &tait ouvertement accuse de « tendances collabora- 
tionnistes ». 

Rien de plus naturel, donc, que les felicitations du Saint-Pere. Mais il existe une autre his- 
toire de « Te Deum » encore plus edifiante. 

Lors des combats livres apres le debarquement des alli€s, la ville de Rennes eut beaucoup 
ă souftrir, et lon compta de nombreuses victimes parmi les non-combattants, le comman- 
dant de la garnison allemande ayant refuse d'evacuer la population civile. Quand la place eut 
&te emportee, on voulut celebrer le « Te Deum » traditionnel, mais larcheveque et primat de 
Bretagne, Mgr Roques, refusa tout net, non seulement d'ofticier lui-meme, mais encore de 
permettre que cette ceremonie se deroulât dans sa cathedrale. Remercier le Ciel d'avoir per- 
mis la liberation de sa ville, c'6tait un scandale intolerable aux yeux de ce prelat. Cette attitude 
lui valut d'ailleurs dtre consigne€ ă larchevâ&che par les autorites francaises. 

Une telle fidelite ă la « pensee pontificale » appelait une recompense proportionnee. De 
fait, celle-ci vint bientât de Rome sous la forme d'un chapeau de cardinal. 

On peut reprocher bien des choses ă feu Pie XII, mais il faut convenir qu'il a toujours su 
« reconnaitre les siens ». Une lettre €logieuse au cardinal Suhard distingue collaborateur, la 
pourpre pour Mgr Roques, heros de la Resistance... allemande: ainsi ce « grand pape » prati- 
quait-il exactement la justice distributive. 

On sait, dailleurs, qui'il €tait fort bien entour€. Pour le conseiller, il avait deux Jesuites alle- 
mands, le R.P. Leiber et le R.P. Hentrich, « ses deux secrâtaires particuliers et ses familiers. » 
Pour confesseur, il avait le R.P. Bea, Jesuite allemand. Soeur Pasqualina, religieuse allemande, 
dirigeait son mânage et surtout faisait sa cuisine. Il ntait pas jusqu'au canari familier, repon- 
dant au doux nom de Dumpfaf, qui ne fât importe doutre-Rhin. 

Mais le Souverain Pontife ne avait-il pas declare lui-meme ă von Ribbentrop, apres Lin- 
vasion de la Pologne par Hitler ? « Son coeur », assurait-il, battait et battrait toujours pour 
VAllemagne. »” 


1 — La Croix, 10 octobre 1958. 

2 — On fit dans la Documentation catholique du 15 mars 1959 : « Pour Nous, Nous ne Nous 6cartons 
pas, ă legard de la tres estimable nation allemande, de exemple qui Nous a €t€ donne par Notre pre- 
decesseur (Pie XII) ». Signe : S.S. Jean XXIII. Comme on le voit, Lesprit de continuite ne se dement 
jamais au Vatican. 
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LA GESTAPO ET LA COMPAGNIE DE JESUS 


Si Pie XI et son continuateur Pie XII ne se departirent jamais de leur bienveillance ă toute 
&preuve pour le Fiihrer qu'ils avaient aide ă €lever au pouvoir, il faut reconnaitre que celui-ci, 
de son câte, remplit exactement les conditions du pacte qui le liait au Vatican. Les anticleri- 
caux, qu'il avait expresse&ment promis de « juguler », s'en allerent rejoindre, dans les camps de 
concentration, les liberaux et les Isra€lites. Pour ceux-ci, on sait comment le chef du Ille Reich 
avait regl€ leur sort: lextermination totale de la race par le massacre pur et simple, quand on 
ne jugeait pas plus avantageux, avant de les « liquider », de les faire travailler jusqu'ă extinction 
de leurs forces. En ce cas, la « solution definitive » 6tait seulement differee. 

Mais, voyons dabord comment une personnalite particulirement « autoris6e », cest-ă- 
dire Franco, chevalier de POrdre du Christ, a confirme en termes expres la collusion vaticano- 
nazie. Voici, d'apres « Reforme », ce que publiait la presse du dictateur espagnol, le 3 mai 1945, 
jour de la mort d'Hitler: 

« Adolf Hitler, fils de VEglise catholique, est mort en defendant la Chrâtiente On compren- 
dra donc que notre plume ne trouve pas de mots pour pleurer sa mort, alors quelle en avait 
tant trouve pour exalter sa vie. Sur ses restes mortels se dresse sa figure morale victorieuse. 
Avec la palme du martyre. Dieu remet ă Hitler, les lauriers de la Victoire. » (107) 

Dans cet €loge funebre du chef nazi, retentissant comme un defi aux alli6s vainqueurs, c'est 
la voix meme du Saint-Siege qui s'exprime sous le couvert de la presse franquiste. Autant dire 
un communiqu€ du Vatican, via Madrid. 

Certes, le heros disparu avait bien merite de lEglise romaine et on ne nous le cache pas. 
II a servit avec fidelit€: tous ceux que cette Eglise lui avait designes comme ses adversaires 
en surent quelque chose. Du reste, ce bon « fils » n'hâsitait pas ă reconnaitre ce qu'il devait ă 
sa Tres Sainte Mere, et tout particulicrement ă ceux qui se sont institu6s ses soldats dans le 
monde. 

« Jai surtout appris de lOrdre des Jâsuites, ma dit Hitler... Jusquă present, il n'y a jamais 
rien eu de plus grandiose sur la terre que lorganisation hicrarchique de lEglise catholique. Jai 
transporte directement une bonne part de cette organisation dans mon propre parti .... Je vais 
vous livrer un secret. Je fonde un Ordre ... Dans mes « Burgs » de lOrdre, nous ferons croitre 
une jeunesse devant laquelle le monde tremblera... Hitler s'arrta et declara qu'il ne pouvait 
en dire davantage... » 


3 — Reforme, 21 juillet 1945. 
4 — Hermann Rauschning, ancien chef national-socialiste du Gouvernement de Dantzig, Hitler ma 
dit (Ed. Cooperation, Paris 1939, pp. 266, 267, 273 ss.). 
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Un autre hitlârien de haut grade, Walter Schellenberg, ex-chef du contre-espionnage alle- 
mand, a complâte apres la guerre cette confidence du Fiihrer : 

« Lorganisation des SS avait 6t€ constituce par Himmler suivant les principes de POrdre 
des Jesuites. Les reglements de service et les Exercices spirituels prescrits par Ignace de Loyola 
constituaient un modele que Himmler chercha soigneusement ă copier... 

« Le « Reichsfihrer SS » — titre de Himmler comme chef supreme des SS — devait corres- 
pondre au « Gân6ral » de lOrdre des Jesuites et toute la structure de la direction tait calquce 
sur lordre hirarchique de lEglise catholique. 

« Un château moyenâgeux, pres de Paderborn en Westphalie et appele « Webelsbourg », fut 
restaure et amenage pour servir en quelque sorte de monastere SS». 

De leur câte, les meilleures plumes theologiques s'evertuaient ă demontrer letroite parente 
des deux doctrines, la catholique et la nazie. Et il va de soi que, dans cette entreprise, les fils 
de Loyola &taient au premier rang. Voyons par exemple en quels termes Michaele Schmaus, 
theologien jesuite, presentait au public une collection d'tudes sur ce sujet: 

« Empire et Eglise » est une serie d'crits qui doit servir ă ledification du III* Reich par les 
forces unies de lEtat national-socialiste et du christianisme catholique... Le mouvement na- 
tional-socialiste est la protestation la plus vigoureuse et la plus massive contre Lesprit des 19, 
et 20€ siecles... Entre la foi catholique et la pensee liberale il n'y a pas de compromis possible... 
Rien nest plus contraire au catholicisme qu'une conception de lâtre democratique... Le sens 
de nouveau 6veille de lautorite stricte rouvre le chemin d'une nouvelle intelligence de lauto- 
rite ecclâsiastique... Sur la doctrine catholique du peche originel se fonde la mefiance envers 
la libert€... Les Tables de la Loi national-socialiste et celles de limperatif catholique indiquent 
la mâme direction...» 2 

Cette direction, ctait celle du « nouveau moyen âge» qu'Hitler promettait ă lEurope. 
Lidentite apparait complete, d'ailleurs, entre Lanti-liberalisme forcene de ce Jesuite muni- 
chois et celui qui sexprimait, de facon non moins vehemente, dans acte de consecration 
de la E.N.C. au Sacr6-Coeur de Jesus, ă « Montmartre. » De mâme, sous loccupation, le R. P. 
Merklen &crivait : « La liberte de nos jours, ne semble plus meriter aucune estime. » 9 

Des citations de ce genre, on pourrait en donner par milliers. Cette haine de la liberte sous 
toutes ses formes, nest-ce pas Llesprit m&me du magistere romain ? On concoit donc que la 
« doctrine » catholique ait pu s'harmoniser sans peine avec la « doctrine» nazie. Celui qui 
avait si bien demontre cette concordance, « le Jesuite Michaele Schmaus », &tait, dix ans apres 
la guerre, qualifie par La Croix de « grand theologien de Munich »!%, et lon ne surprendra 
personne, sans doute, en disant « qu'il fut €leve par Pie XII «ă la dignite de Prince de lEglise. » 

Mais que devenait, en loccurrence, la « terrible « encyclique « Mit brennender Sorge » de 
Pie XI, qui &tait censee « condamner » le nazisme ? C'est ce quaucun casuiste ne sest avise de 
nous dire... et pour cause! 

Le « grand theologien » Michaele Schmaus avait d'ailleurs bien des &mules, comme Lecrit 
un auteur allemand qui voit dans le « Katholisch-Konservatives Erbgut » le livre le plus âtrange 
qui ait jamais paru dans les €ditions catholiques de lAllemagne » : 

« Cette anthologie qui râunit des textes des principaux theoriciens catholiques de lAlle- 


1 — Walter Schellenberg, Le Chefdu contre-espionnage nazi vous parle (Julliard, Paris 1957, pp. 23-24). 
2 — Begegnungen zwichen Katholischen Christentum und nazional-sozialitischer Weltanchauung, 
par Michaele Schmaus, professeur ă la Faculte de Theologie de Munich (Aschendorf, Miinster 1933). 
3 — La Croix, 2 septembre 1951. 

4 — La Croix, 2 septembre 1954. 
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magne, de Gârres ă Vogelsang, arrive ă nous faire croire que le national-socialisme serait parti 
purement et simplement des donn6es catholiques »!% 

En €crivant cela, lauteur ne pensait pas si bien dire, sans doute. 

Un autre, tres directement informe puisquiil fut la cheville ouvriere du pacte entre le Saint- 
Siege et Berlin, Franz von Papen, camerier secret et chambellan pontifical, se montrait encore 
plus explicite: 

« Le Ille Reich est la premiere puissance du monde, non seulement ă reconnaitre, mais ă 
traduire dans la pratique les hauts principes de la papaute. »* 

A cela nous nous permettrons d'ajouter: le bilan de cette pratique, ce fut les 25 millions de 
victimes des camps de concentration — chiffre officiel public par O.N.U. 

Ici, sans doute est-il necessaire d'ouvrir une parenthese ă lusage de certaines âmes can- 
dides, celles qui ne peuvent admettre que le massacre organis€ fasse partie des « hauts prin- 
cipes » professes par la papaute. Il est vrai que cette candeur est soigneusement entretenue : 

- Vieilles lunes que tout cela ! Barbarie d'un autre âge! 

Ainsi vont prechant de bons apâtres, grands producteurs d'Epitres aux naifs. Et de hausser 
les &paules devant les sectaires « pour qui les feux de la Sainte-Inquisition nont pas fini de 
brâler »? 

Soit ! Ecartons les surabondants temoignages de la ferocite clericale aux âges revolus, pour 
nous en tenir au seul 20* siecle. 

Ne rappelons mâ&me pas les exploits des Stepinac et des Marcone en Croatie, ni des Tiso 
en Slovaquie, nous bornant ă examiner lorthodoxie de certains « hauts principes » qu'ils met- 
taient si bien en pratique. 

Sont-ils vraiment perimâs aujourd'hui, ces principes, dâsavou6s par une « doctrine 6clai- 
r6e », rejetes ofhciellement par le Saint-Oftice parmi les erreurs d'un tenebreux passe ? Il est 
ais€ de le savoir. 

Ouvrons, par exemple, la « Grande Apologetique » de labbe Jean Vieujan, ceuvre qui passe- 
rait difticilement pour moyenâgeuse, âtant datâe de 1937. Qu'y lisons-nous? 

« Pour accepter I'Inquisition dans son principe, il suffit d'avoir une mentalite chretienne et 
c'est ce qui manque ă beaucoup de chretiens... LEglise n'a pas de ces timidites. »% 


On ne saurait mieux dire. 

Veut-on une autre reference, non moins orthodoxe et moderne ? Ecoutons le R. P. Janvier, 
fameux conferencier de Notre-Dame: 

« LEglise a-t-elle au moins le droit, en vertu de son pouvoir indirect sur les choses tempo- 
relles, de faire appel aux Etats catholiques en vue d'obtenir la repression des heretiques par des 
peines qui peuvent aller jusquă la mort? 

Et voici la r&ponse: 

« Je le pense, messieurs: jusquă la mort!... Je le pense, en mappuyant d'abord sur la pra- 
tique, puis sur lenseignement de lEglise m&me, et je suis convaincu qu'aucun catholique ne 
professera lidee contraire sans errer gravement » 9. 


5 — Gunter Buxbaum, Les catholiques en Europe centrale (Mercure de France, 15 janvier 1939). 

6 — Robert d'Harcourt, de lAcademie francaise, Franz von Papen, lhomme ă tout faire... (LAube, 3 
octobre 1946). 

7 — TEemoignage chretien, 6 decembre 1957. 

8 — Abbe Jean Vieujan, Grande Apologetique (Bloud et Gay, Paris 1937, p. 1316). 

9 — Conference du 25 mars 1912. 
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On ne peut vraiment reprocher ă ce theologien de parler par €nigmes. Son discours est un 
modele de clarte — de concision, aussi. Impossible den dire plus en moins de mots. Tout sy 
trouve, sur le droit que s'arroge lEglise romaine d'exterminer ceux qui ne pensent pas comme 
elle : l « enseignement » qui oblige, la « pratique » qui legitime par tradition, et jusqu'ă I « appel 
aux Etats Chretiens », dont la Croisade Hitlerienne devait nous donner un si parfait exemple. 

Ce nest pas non plus des tenebres du moyen âge que nous parviennent ces paroles, &gale- 
ment denuces de toute ambiguit€: 

« LEglise peut condamner des hârâtiques ă la mort, car ils nont de droits que par tolerance, 
et ces droits ne sont quapparents. » 

L'auteur en est le general des Jesuites (de 1906 ă 1915) Franz Wernz, et sa double apparte- 
nance, congreganiste et allemande, n'est pas sans donner plus de force encore ă son affirma- 
tion. 


Au 20 siecle egalement, le cardinal Lepicier, notoire prince de lEglise, €crit: 

« Si quelqu'un fait publiquement profession d'her6sie ou cherche ă pervertir les autres, soit 
par ses paroles, soit par son exemple, non seulement il peut, absolument parlant, &tre excom- 
muni6, mais il peut aussi tre justement tu€... »”. 

Sil n'y a pas lă un appel au meurtre caracteris6, nous voulons bien « tre change en moulin 
ă poivre », comme disait feu Courteline. 

Dâsire-t-on une caution plus haute, celle du Souverain Pontife ? Nous la trouvons sous la 
plume d'un pape moderne, ă qui les clericaux intransigeants reprochaient son « liberalisme », 
le Jesuite Leon XIII: — « Anatheme ă celui qui dirait: le Saint-Esprit ne veut pas quon tue 
Iherstique ». 

Quelle autorite pourrait-on invoquer apres celle-lă, ă moins den appeler au Saint-Esprit 
lui-meme ? 


Ainsi, nen deplaise aux manieurs de fumigenes, aux endormeurs de consciences inquictes, 
les « hauts principes» de la papaute demeurent inchangss et, entre autres, lextermination 
pour la Foi reste aussi valable, aussi canonique aujourd'hui que par le pass. Constatation fort 
« &clairante » — pour employer un mot cher aux mystiques — quand on considere ce qui se 
passa en Europe de 1939 ă 1945. 

« Hitler, Goebbels et Himmler, ainsi que la majorite des membres de la «vieille garde » du 
parti, 6taient Catholiques », âcrit M. Frederic Hoffet. Et il poursuit: 

« On ne saurait expliquer par le simple hasard le fait que le gouvernement national-socia- 
liste ait 6t€, par la religion de ses chefs, le plus catholique que lAllemagne ait connu... 

« Cette parente entre le National-Socialisme et le Catholicisme est particulierement frap- 
pante si lon âtudie de pres les mâthodes de propagande et lorganisation interieure du parti. 
Rien de plus instructif ă ce sujet que les ouvrages de Joseph Goebbels. On sait que celui-ci a 
6te eleve dans un college de Jesuites et qu'il fut seminariste avant de se consacrer ă la littera- 
ture et de se lancer dans la politique... Chaque page, chaque ligne de ses ecrits rappelle lensei- 
gnement de ses maitres. Ainsi accent mis sur lobeissance... Ainsi le meâpris de la verite... «Il 
y a des mensonges utiles comme le bon pain!» proclame-t-il en vertu d'un relativisme moral 
puis6 dans les âcrits d'lgnace de Loyola... »2 


1 — Destabilitate et progressu dogmatis, + partie, art. VI. 9. L. (« Typographia editrix romana, Rome 
1908 ») et voir Sol Ferrer - Francisco Ferrer. Un Martyr au XX" siecle (Fischbacher. Paris). 
2 — Frederic Hoffet, /Imperialisme protestant (Flammarion, Paris 1948, pp. 172 ss.) 
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Cependant, ce n'tait pas ă son chef de la propagande, mais ă celui de la Gestapo, qu' Hitler 
decernait la palme de jesuitisme, quand il confiait ă ses familiers : « Je vois en Himmler notre 
Ignace de Loyola». 

Pour parler ainsi, le Fiihrer devait avoir quelques bonnes raisons. Remarquons d'abord que 
Kurt Heinrich Himmler, Reichsfiihrer des SS, de la Gestapo et des polices allemandes, ap- 
paraît comme le plus marqu€ d'empreinte clericale, parmi les catholiques qui composaient 
lentourage immediat d'Hitler. Son pere avait ât€ directeur d'une cole catholique ă Munich, 
puis precepteur du prince Ruprecht de Baviere. Son frere, benedictin, vivait au couvent de 
Maria Laach, un des hauts lieux du pangermanisme. Mais, surtout, il avait un oncle, haut pla- 
ce puisqu'il avait &te chanoine ă la cour de Baviere, le R. P. Himmler, J6suite en service dâtache. 

D'autre part, lauteur allemand Walter Hagen donne cette discrete indication : 

« Le general des Jâsuites, le comte Halke von Ledochowski, se trouva dispose ă organiser, 
sur la base commune de lanticommunisme, une certaine collaboration entre le Service secret 
allemand et POrdre des Jesuites »(% 

De fait, on peut voir se creer, au sein du Service Central de Sărete SS, un organisme dont 
presque tous les postes essentiels €taient tenus par des prâtres catholiques, portant uniforme 
noir des SS. Le Pere jesuite Himmler y avait grade d'officier superieur. 

Apres la capitulation du Ille Reich, le Pere jesuite Himmler fut arrâte et transfere ă la prison 
de Nuremberg. Son audition par le tribunal international neât pas manque€ dinteret, appa- 
remment. Mais la Providence veillait : loncle d'Heinrich Himmler ne comparut jamais dans 
ce pretoire. Un matin, ON LE TROUVA MORT DANS SA CELLULE, et le public ne sut pasă quel 
mal il avait succombe. 

Nous ne ferons pas ă la memoire de ce religieux Linjure de supposer qu'il ait mis fin volon- 
tairement ă ses jours, contre les solennelles prescriptions de lEglise romaine. 

Il deceda pourtant, aussi brusquement et aussi opportunement que, naguere, un autre 
Jesuite, le P&re Staempfle, auteur meconnu de « Mein Kampf». Il y a de ces coincidences... 

Mais revenons ă Kurt Heinrich Himmler, chef de la Gestapo, c'est-ă-dire tenant entre ses 
mains lorganisme essentiel du regime. Faut-il penser que son merite personnel lavait porte ă 
ce haut grade ? Et qu'Hitler saluait en. lui un genie superieur, quand il le comparait au crâateur 
de la Compagnie de J6sus ? Ce nest certes pas ce qui ressort des temoignages ports par ceux 
qui lont connu, et qui ne voyaient en lui quun mediocre. 

Cet astre ne brillait-il pas d'un €clat emprunte ? Etait-ce bien Kurt Heinrich Himmler, le 
chef ostensible, qui r&gnait effectivement sur la Gestapo et sur les services secrets ? Qui donc 
envoyait ă la mort, par millions, les d&portes politiques et les Isradlites ? Etait-ce le neveu, ce 
« minus » ă plate face de Basile, ou loncle, lancien chanoine ă la cour de Baviere, le familier de 
von Ledocliowski, le Pere jâsuite officier superieur des SS? 

Sans doute, il petit paraître temeraire, et meme outrecuidant, d'aventurer ainsi un regard 
indiscret dans les coulisses de PHistoire. La piece se joue sur la scene, aux feux conjugu6s de la 
rampe, de la herse et des projecteurs. Telle est la bonne r&gle du spectacle; et celui qui, fuyant 
Villusion scenique, se tord le col pour tâcher de voir derriere les portants, fait aisement figure 
de fâcheux, sinon de malappris. 

Cependant, les prestigieux acteurs qui concentrent sur eux les regards du public sont tous 
sortis de la coulisse. On ne saurait assez s'en souvenir, et d'autant mieux quand ces « monstres 


3 — Adolf Hitler, Libres propos (Flammarion, Paris 1952, p. 164). 
4 — Walter Hagen, op. cit., p. 358. 
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sacr6s » apparaissent, ă lexamen, singulierement inegaux ait personnage qu'ils sont senses 
representer. 

Tel fut, ă ce qu'il nous semble, le cas d'Himmler. Mais ne peut-on en dire autant de celui 
dont Kurt Himmler fut apparemment le bras droit, cest-ă-dire d'Hitler lui-m&me ? 

Qui na ressenti jadis, ă voir le Fiihrer gesticuler sur les &crans, ă lentendre vociferer ses dis- 
cours hysteriques, limpression d'assister aux 6bats d'un « androide » mal râgl€, d'un automate 
aux ressorts trop tendus? Il ntait pas jusquă ses mouvements les plus simples et les plus 
calmes, qui nevoquassent ceux dun pantin mâcanique. Au surplus, ne rappelons que pour 
memoire les yeux ternes et globuleux, le nez mou, le faci€s boursoufl€, dont la fameuse meche 
et le bout de moustache en balai-brosse, qui semblait colle sous les narines, ne parvenaient 
pas ă masquer Lindigente vulgarite. 


Un vrai chef, cet aboyeur de reunions publiques ? Le « vrai » maitre de lAllemagne, un « au- 
thentique » homme d'Etat, dont limperieux genie allait bouleverser le monde ? 

Ou bien! « ersatz » de tout cela ? Une baudruche habilement gonflee, un simulacre ă usage 
des foules, un « gueuloir » ? 

Lui-me&me ne le reconnaissait-il pas, d'ailleurs, quand il disait : « Je ne suis qu'un clairon » ? 
Et M. Francois-Poncet, ă cette epoque ambassadeur de France ă Berlin, confirme qu'Hitler 
travaillait peu, ne lisait guere et laissait ă ses collaborateurs « la bride sur le cou ». 

Meme impression de vide, d'irreel, si lon passe aux dauphins du regime. Le premier, Rudolf 
Hess, qui senvola un jour de 1941 vers lAngleterre, devait assister comme un âtranger ă son 
propre proces ă Nuremberg, et lon ne sut jamais s'il âtait un dement total ou seulement un 
alien€. Le second, etait le grotesque Goering, obese vaniteux arborant d'tonnants uniformes 
d'opera-comique, glouton, grand voleur de tableaux et, au surplus, morphinomane. 


Les autres notabilites du parti taient ă lavenant, et ce ne fut pas une mince surprise pour 
les journalistes, au proces de Nuremberg, d'avoir ă constater lindigence d'esprit et de carac- 
tere, Linsignifiance — leurs tares mises ă part — de ces heros de l&popee Nazie. 

Seul tranchait sur cette triste tourbe — par la finesse sinon par la valeur morale — Franz 
von Papen, chambellan de Sa Saintete€, « !/homme ă tout faire » ... qui ne pouvait manquer 
d'tre acquitte. 

Mais si le Fiihrer, chef de ces hommes de main, apparaiît comme un invraisemblable fan- 
toche, trouve-ton plus de consistance dans celui qui fut son modele ? Rappelons-nous les ex- 
hibitions ridicules de ce « Cesar de carnaval», roulant ses gros yeux noirs, qu'il voulait fulgu- 
rants. sous l'&trange toque ă aigrette ou ă gland de rideau dont il &tait comiquement coifte. Et 
ces photos de propagande, prises par en-dessous, qui faisaient saillir en plein ciel la mâchoire 
du phenomene, ă la facon d'un roc in€branlable — symbole d'une volonte qui ne connaissait 
pas d'obstacles! 

Pauvre volontă, cependant, si nous en croyons les confidences de certains de ses compa- 
gnons, qui le representent, au contraire, comme un perpstuel indecis. De fait, cet « homme 
formidable », qui allait « tout envahir avec la force d'un €lement », selon les termes du cardinal 
Ratti, futur Pie XI, ne râsista guere aux avances du Vatican, en la personne du secretaire d'Etat, 
le cardinal Gasparri, jesuite en service detache. 


Quelques conciliabules, et le revolutionnaire passait avec armes et bagages sous le gonfa- 
lon du Saint-Pere, pour fournir la brillante carri€re que Lon sait. Ainsi le comte Carlo Sforza, 
lancien ministre bien connu, a pu ecrire: 
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« Un jour, quand le temps aura attenue les rancceurs et les haines il sera peut-âtre reconnu 
par tous que lorgie de brutalite sanguinaire, qui fit de Italie une prison durant vingt ans, qui 
fit de Lhistoire une ruine avec la guerre 1940-1945, trouva son origine dans un cas presque 
unique dans Lhistoire : la disproportion âmouvante entre la legende crâce artificiellement au- 
tour d'un nom et les capacites reelles du pauvre diable de ce nom ; heureux homme qui n'avait 
pas en lui les obstacles de la culture. » 

La formule est parfaite et s'applique aussi bien ă Hitler quă Mussolini: mâ&me dispropor- 
tion entre la l&gende et les capacites, meme absence des « obstacles de la culture » chez ces 
deux aventuriers mediocres, au passe hasardeux quasiment identique, et dont la fulgurante 
carri€re demeurerait inexplicable, sans leurs qualits de batteurs d'estrade qui les firent pous- 
ser aux pleins feux de la rampe. 

Que leur l&gende ait et « crâce artificiellement », la chose est assez evidente, et Lon sait 
d'ailleurs quaujourd'hui lapparition retrospective du Fiihrer sur les €crans de lAllemagne 
soul&ve un rire enorme dans la salle. 

Mais Linferiorite manifeste de ces « hommes providentiels » ne fut-elle pas justement la 
raison qui les fit choisir pour âtre €leves au pouvoir ? Le fait est quon peut observer le meme 
defaut de valeur personnelle chez tous ceux que la papaute a €lus pour âtre ses champions. 

En Italie, en Allemagne, il ne manquait pas de « vrais » hommes d'Etat, de « vrais » chefs, 
qui eussent pu prendre la barre et gouverner, sans avoir recours aux excitations d'une « mys- 
tique » delirante. Mais ceux-lă âtaient trop lucides et pas assez ductiles. Le Vatican, et plus 
spâcialement le « pape noir », von Ledochowski, n'aurait pu les tenir « comme un bâton entre 
ses mains », selon la formule ignacienne, pour les faire servir, vaille que vaille, ă ses desseins 
jusqu'ă la catastrophe. 

On a vu Mussolini, revolutionnaire, retourne comme un gant par les emissaires du Saint- 
Siege qui lui promettaient le pouvoir. 

Hitler, linflexible, devait se montrer tout aussi malleable. Le plan Ledochowski prevoyait 
primitivement la crâation d'une federation des nations catholiques de lEurope centrale et 
orientale, dans laquelle la Baviere et lAutriche (gouvernee par Mgr Seipel, Jesuite en ser- 
vice dâtache) auraient eu la preeminence. Il fallait donc detacher la Baviere de la Republique 
Allemande de Weimar — et, comme par hasard, Lagitateur Hitler, d'origine autrichienne, 
Gtait, ă cette epoque, s&paratiste bavarois. 

Mais les chances de realiser cette federation et de placer un Habsbourgă sa tâte apparurent 
bientât fort minces, cependant que le nonce, Mgr. Pacelli, passe de Munich ă Berlin, prenait 
de plus en plus conscience de la faiblesse de la Republique Allemande, mollement soutenue 
par les Alli6s. Des lors, lespoir naquit, au Vatican, de semparer de lAllemagne tout entiere, et 
le plan fut modifi€ en consequence: 

« Ce quon voulait empâcher, c'tait lheg&monie de la Prusse protestante et, puisque 
lon comptait sur le Reich pour dominer Europe — ce qui faisait ecarter le federalisme des 
Allemands — on cherchait ă reconstituer un Reich ou les Catholiques fussent les maitres. »2 

Il nen fallut pas plus. Faisant volte-face avec ses legions ă chemises brunes, Hitler, la veille 
s&paratiste bavarois devenait en un tournemain lApâtre inspire du Grand Reich. 


1 — Comte Carlo Storza, Litalie telle que je lai vue, (Grasset, Paris 1946, p. 158). 
2 — Mercure de France, Pie XI et Hitler (15 janvier 1934). 
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6. 


LES CAMPS DE LA MORI ET LA CROISADE ANTISEMITE 


A quel point les catholiques &taient les maitres dans lAllemagne nazie, on ne tarda pasă 
s'en apercevoir — et aussi avec quelle rigueur y âtaient appliqu6s certains « hauts principes de 
la papaute ». 

Les liberaux et les Israelites eurent tout loisir de se convaincre que ces principes, comme le 
proclament d'ailleurs les voix les plus orthodoxes, ne sont nullement perimes. A Auschwitz, 
Dachau, Belsen, Biichenwald, et autres camps de la mort, lente ou rapide, fut largement « tra- 
duit en pratique » le droit que s'arroge lEglise romaine d'exterminer ceux qui la gânent. 

On vit sappliquer assidăment ă cette ceuvre pie la Gestapo d'Himmler, « notre Ignace de 
Loyola » — cette organisation toute puissante, ă laquelle lAllemagne tant civile que militaire, 
dut se soumettre « perinde ac cadaver ». 

Le Vatican, il va sans dire, entend bien se laver les mains de ces horreurs. Recevant le 
Docteur Nerin F. Gun, journaliste suisse et ancien deporte, qui sâtonnait que le pape ne făt 
pas intervenu, au moins par des secours en faveur de tant de malheureux, Sa Saintete Pie XII 
avait le front de repondre: 

« Nous savions que, pour des raisons politiques, de violentes persecutions avaient lieu en 
Allemagne, mais Nous ne fămes jamais informe sur le caractere inhumain de la r&pression 
nazie. »! 

Et cela, alors que le speaker de la Radio vaticane, le R.P. Mistiaen, a declare qu'il recevait 
des « documents 6crasants » sur les cruautes des nazis. » 2 

Sans doute, le Saint-Pere n'tait-il pas mieux informe sur ce qui se passait dans les camps de 
concentration oustachis, malgre la prâsence ă Zagreb de son propre l&gat. 

Une fois, cependant, on put voir le Saint-Si&ge s'interesser au sort de certains deportes. Il 
s'agissait de 528 missionnaires protestants, survivants de tous ceux que les Japonais avaient 
fait prisonniers dans les îles du Pacifique et internes dans des camps de concentration aux 
Philippines. M. Andre Ribard, dans son excellent livre, « 1960 et le secret du Vatican », revele 
ce que fut lintervention pontificale ă legard de ces malheureux. 

« Le texte en figure sous le numero 1591, date de Tokio le 6 avril 1943, dans un rapport du 
Departement des Affaires religieuses pour les territoires occupes, dont jextrais le passage 
suivant : il exprimait le dâsir de lEglise romaine de voir les Japonais poursuivre leur politique 
et empecher certains propagateurs religieux de Lerreur, de retrouver une liberte ă laquelle ils 


1 — Gazette de Lausanne, 15 novembre 1945. 
2 — R.P Duclos, Le Vatican et la seconde guerre mondiale (Ed. Pedone, Paris 1955, p. 255) Imprimatur 
1955. 
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nont aucun titre.» 

Du point de vue «chretien», cette demarche charitable se passe de tout commentaire, 
mais nest-elle pas significative du seul point de vue politique ? En Slovaquie — on sen sou- 
vient — Mgr Tiso, le gauleiter jesuite, avait toute licence, lui aussi, de persecuter les « freres 
separes », bien que lAllemagne, dont son Etat etait le satellite, făt en majorite protestante. 
Cela en dit long sur Linfluence de VEglise romaine dans le Reich hitlerien! 

Nous avons vu, Egalement, la part prise par les reprâsentants de cette Eglise en Croatie, 
dans Lextermination des orthodoxes. 

Quant ă la croisade anti-juive, chef-d'ceuvre de la Gestapo, il peut paraitre superflu de re- 
venir sur le r6le qu'y joua Rome, apres avoir relate les exploits de Mgr Tiso, le premier fournis- 
seur des chambres ă gaz et des fours crematoires d'Auschwitz. Ajoutons pourtant ă ce dossier 
quelques documents caracteristiques. 

Voici d'abord une lettre de M. Leon Berard, ambassadeur du gouvernement de Vichy au- 
pres du Saint-Siege: 


Monsieur le Marechal Petain, 

« Par votre lettre du 7 aoât 1941, vous m'avez fait Vhonneur de me demander certains ren- 
seignements touchant les questions et les difficultes que pouvaient soulever, du point de vue 
catholique romain, les mesures que votre gouvernement a prises ă legard des Juifs. Jai l/hon- 
neur de vous adresser une premiere reponse ou je constatais que jamais il ne m'avait ât€ rien 
dit au Vatican qui supposât, de la part du Saint-Siege, une critique ou une desapprobation des 
actes legislatifs ou reglementaires dont il S'agit... » > 

La revue « LArche », rappelant cette lettre dans un article intitule « Les Silences de Pie XII », 
fait 6tat d'un rapport posterieur et complementaire de M. Leon Berard, adresse€ ă Vichy le 2 
septembre 1941: 

«Y a-t-il contradiction entre le Statut des Juifs et la doctrine catholique ? Une seule, et 
Leon Berard le signale respectueusement au chef de VEtat. Elle tient ă ce que la loi du 2 juin 
1941 definit le Juif par reference ă la notion de race... LEglise (€crit lambassadeur de Vichy) n'a 
jamais professe que les m&mes droits devaient &tre accordes ou reconnus ă tous les citoyens... 
Comme quelqu'un d'autoris6 me la dit au Vatican, il ne vous sera intente nulle querelle pour 
le Statut des Juifs. »% 

Voilă, « traduite dans la pratique », la terrible encyclique « Mit brennender Sorge » contre le 
racisme, dont les apologistes se gargarisent ă lenvi: 

Mais il y a mieux, toujours « dans la pratique ». On lit plus loin, dans louvrage de M. Leon 
Poliakov: 

« La proposition d'une demarche commune, formule par lEglise protestante de France 
lors des rafles (la chasse aux Juifs) de Lete 1942, fut repoussee par les dignitaires de VEglise 
catholique »%. 

Bien des Parisiens se souviennent encore de ces rafles, ă issue desquelles les enfants juifs, 
arraches ă leurs meres, etaient expedies par convois speciaux vers les crematoires d'Auschwitz. 


1 — Andre Ribard, 1960 et le secret du Vatican (Librairie Robin, 38, rue de Vaugirard, Paris 1954, p. 
80) et Frederic Hoffet, Politique romaine et demission des Protestants (demission des laiques) (Fisch- 
bacher, Paris). 

2 — Leon Poliakov, Breviaire de la haine, (Calmam-Levy, Paris 1951, pp. 345, 350, 3511) 

3 — LArche, novembre 1958. 

4 — Leon Poliakov, Breviaire de la haine, (Calmam-Levy, Paris 1951, pp. 345, 350, 3511) 
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Ces deportations d'enfants sont confirmees, entre autres pi€ces officielles, par une note de 
service du SS Haupsturmfiihrer Danneker, en date du 21 juillet 1942. 

Laftreuse insensibilite de lEglise romaine — et, en premier lieu, de son chef — inspirait, 
nagutre encore, ces lignes vengeresses ă la revue « LArche » precitee : « Pendant cinq ans le na- 
zisme put commettre loutrage, la profanation, le blaspheme, le crime. Pendant cinq ans il put 
massacrer six millions de Juifs. Parmi ces six millions, il y avait 1.800.000 enfants. Qui donc, 
mais qui donc avait dit un jour: Laissez venir ă moi les petits enfants ? Qui donc? Laissez-les 
venir ă moi, afin que je les gorge. Au pape militant avait succede un pape diplomate. » 

Du Paris occupe, veut-on passer ă Rome, occupee aussi par les Allemands apres la defaite 
italienne ? Voici un message adress ă von Ribbentrop, ministre des Affaires 6trangeres nazi : 


« Ambassade allemande aupres du Saint-Si&ge Rome, le 28 octobre 1943. 

« Bien que presse de toutes parts, le pape ne sest laiss€ entraîner ă aucune reprobation 
demonstrative de la deportation des Juifs de Rome. Encore qu'il doive s'attendre ă ce que cette 
attitude lui soit reprochee par nos ennemis et quelle soit exploitee par les milieux protestants 
des pays anglo-saxons dans leur propagande contre le catholicisme, il a egalement tout fait 
dans cette question delicate pour ne pas mettre ă lepreuve les relations avec le gouvernement 
allemand... » 


Sign€: Ernst von Weiszaeker!9. 


C'est de ce baron von Weiszaeker — poursuivi comme criminel de guerre « pour avoir pr6- 
pare des listes d'extermination » — que « Le Monde » du 27 juillet 1947, relatant sa carriere, 
&crivait: 

« Sentant venir la defaite allemande, il s'tait fait nommer au Vatican et en avait profite 
pour travailler en contact etroit avec la Gestapo.» 

Quant ă ceux de nos lecteurs dont la religion serait encore insuffisamment €clairee, qu'ils 
veuillent bien prendre connaissance d'une autre piece officielle allemande, faisant 6tat des 
dispositions du Vatican — et de la Compagnie des Jesuites — ă legard des Juifs, des avant la 
guerre. 

«II n'est pas sans interât pour caracteriser levolution des Etats-Unis dans le domaine de 
lantisemitisme, de savoir que les auditeurs du « prâtre de la radio », le Pere (jesuite) Coughlin, 
bien connu pour son antisemitisme, d&passent 20 millions. » 9 

Lantisemitisme militant des Jesuites aux Etats-Unis, comme partout ailleurs, ne saurait 
surprendre de la part de ces ultramontains, puisquiil est dans le droit fil de la « doctrine ». 
Ecoutons ă ce sujet M. Daniel Rops, de lAcademie frangaise, auteur specialis€ dans la littera- 
ture pieuse et qui ne publie que sous « l'/mnprimatur » . On lit dans un de ses ouvrages les plus 
connus, « JEsus en son temps », paru en 1944, sous loccupation allemande” : 

« Au long des siecles, sur toutes terres ou seest dispersee la race juive, le sang retombe et 
Gternellement, le cri de meurtre pousse au pretoire de Pilate couvre un cri de detresse mille 
fois repete. Le visage d'Isra€l persecute emplit Histoire, mais il ne peut faire oublier cet autre 
visage sali de sang et de crachats, et dont la foule juive, elle, na pas eu pitic. Il nappartenait 
pas ă Isra€l, sans doute, de ne pas tuer son Dieu apres lavoir meconnu, et, comme le sang ap- 
pelle mysterieusement le sang, il nappartient peut-âtre pas davantage ă la charit€ chrâtienne 
5 — Archives secretes de la Wilhelmstrasse 
6 — Archives secretes de la Wilhelmstrasse (document 83-26 1911, Berlin, 25 janvier 1939). 

7 — Daniel-Rops, JEsus en son temps (Artheme Fayard, Paris 1944, pp. 526, 527). Imprimatur, 17 avril 
1944. 
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de faire que lhorreur du pogrom ne compense, dans l'equilibre secret des volontes divines, 
linsoutenable horreur de la Crucifixion. »” 

Que cela est bien dit! En somme, de cette prose evangslique il ressort clairement ceci, en 
langage vulgaire : Si les Juifs passent aujourd'hui par millions dans les chambres ă gaz et les 
fours cr&matoires dAuschwitz, de Dachau et d'ailleurs, il n'y a pas lieu de crier au scandale [ls 
ont bien merite. On ne le leur envoie pas dire. Leur malheur est Leftet des « volontes divines », 
et «la charite chretienne » segarerait en sexercant ă leur profit. 


Leminent professeur M. Jules Isaac, president de lAmiti€ judeo-chretienne, citant ce pas- 
sage, scrie: 

« Phrases redoutables, phrases impies, elles-memes d'une insoutenable horreur », que vient 
aggraver encore une note oi il est dit: « Parmi les Juifs actuels..., un certain nombre... essaient 
de rejeter de leurs &paules le poids de cette lourde responsabilit€.... Sentiments honorables, 
mais on ne va pas en sens inverse de Histoire... et le poids terrible dont (la mort de Jesus) pese 
sur le front d'Isradl n'est pas de ceux qui'il appartient ă /homme de rejeter. » 2 

M. Jules Isaac signale dans une note que les phrases incriminees ont 6te modifices par ledi- 
teur « dans les plus râcentes editions » de ce livre edifiant — c'est-ă-dire apres la liberation. 
Chaque chose « en son temps les crematoires 6taient pass6s de mode. 

Ainsi, de laffrmation doctrinale des hauts principes de la papaute, jusquă leur traduction 
en pratique par Himmler, « notre Ignace de Loyola », la boucle est bien bouclee — et, ajoute- 
rons — nous lantisemitisme quasi dementiel du Fiihrer y perd beaucoup de son mystere. 

Mais — pour revenir sur ce sujet — nest-ce pas la figure de ce deroutant personnage qui se 
trouve 6clairee d'autant? 

Que n'a-t-on pas imagine, avant la guerre, pour tenter d'expliquer levidente disproportion 
entre lhomme et lampleur de son r6le! Il y avait lă un trou, un vide logique, parfaitement 
senti par lopinion. Pour le combler, des l&gendes couraient, qui ne furent pas toujours lan- 
c6es, apparemment, sans un secret dessein de diversion. On &voqua les sciences occultes: 
des mages orientaux, des astrologues, assurait-on, inspiraient le somnambulique ermite de 
Berchtesgaden. Et le choix, comme insigne du parti nazi, de la croix gammee, ou svastika, 
originaire de I'Inde, semblait corroborer la these. 


M. Maxime Mourin a fait justice de cette derniere assertion: 

« Adolf Hitler avait frequente lecole de Lambach, servi comme enfant de choeur dans lab- 
baye du mâme nom. Il y decouvrit la croix gammee, signe heraldique du Pere Hagen, admi- 
nistrateur de labbaye. »% 

De mâme nest-il pas besoin de recourir aux €soterismes exotiques pour expliquer les « ins- 
pirations » du Fihrer. S'il ne parait guere douteux que ce « fils de lEglise catholique », comme 
le designait Franco, a subi limpulsion de mysterieux meneurs de jeu, on peut assurer de ceux- 
ci qu'ils n'avaient rien ă demeler avec les magies orientales. 

Les enfers terrestres qui devorerent 25 millions de victimes portent une autre marque, 
assez reconnaissable : celle de gens qui se sont longuement et minutieusement reprâsente 
par la pensee le modele du genre, comme il leur est prescrit de le faire, dans les « Exercices 
Spirituels ». 


1 — Maxime Mourin, Histoire des Grandes Puissances (Payot, Paris 1958, p. 134). 
2 — Jules Isaac, Jesus et Isratl (Albin Michel, Paris 1948, p. 382). 
3 — Maxime Mourin, Histoire des Grandes Puissances (Payot, Paris 1958, p. 134). 
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LES JESUITES ET LE COLLEGIUM RUSSICUM 


Parmi les causes profondes qui determinerent le Vatican ă faire eclater la premiere guerre 
mondiale, en excitant lempereur d'Autriche Francois-Joseph ă « châtier les Serbes », on a vu 
que la principale fut de porter un coup decisif ă lEglise orthodoxe, cette rivale seculairement 
detestee. 

A travers la petite nation serbe, c'etait la Russie qu'on visait, la traditionnelle protectrice des 
orthodoxes balkaniques et orientaux. 

Ainsi que lecrit M. Pierre Dominique 

« Pour Rome, laffaire prenait une importance presque religieuse; un succes de la mo- 
narchie apostolique sur le tsarisme pouvait âtre considere comme : 

« une victoire de Rome sur le schisme d'Orient. »(% Des lors, on se souciait fort peu, ă la 
Curie romaine, quune telle victoire ne păt ctre acquise quau prix dun holocauste gigan- 
tesque. On en acceptait alertement le risque, ou, pour mieux dire, la certitude, etant donne 
linevitable jeu des alliances. Pouss€ par son Secrtaire d'Etat, le Jâsuite Merry del Val, Pie X 
sen cachait si peu, pour son compte, que le charge d'affaires de Baviere pouvait &crire ă son 
gouvernement, ă la veille du conflit: «II (le pape) n'a pas grande estime des armâes de la 
Russie et de la France en cas de guerre contre lAllemagne ».9 

Cet affreux calcul se revela faux ă lusage. La premiere guerre mondiale, qui ravagea le 
nord de la France et fit quelques millions de morts, loin de combler les ambitions de Rome, 
aboutit au demembrement de lAutriche-Hongrie, privant ainsi le Vatican de son principal 
fief en Europe et liberant les Slaves, incorporss ă la double monarchie, du joug apostolique de 
Vienne. 

La revolution russe, par surcroit, soustrayait ă Linfluence du Saint-Siege les catholiques 
romains, pour la plupart d'origine polonaise, qui vivent dans lancien empire des tsars. 

Lechec €tait complet. Mais lEglise romaine «patiens quia eterna » allait reprendre sur 
nouveaux frais sa politique du « Drang nach Osten », la poussee vers Orient, qui sallia tou- 
jours si bien avec les ambitions pangermanistes. 

De lă, comme nous lavons rappel€, la promotion des dictateurs et la deuxieme guerre 
mondiale, avec son cortege d'horreurs, dont le « nettoyage » du Wartheland, en Pologne, et la 
« catholicisation forcee » de la Croatie ont fourni des exemples particulierement atroces. 

Mais qu'importaient les 25 millions de victimes des camps de concentration, les 32 millions 
de soldats tu6s sur les champs de bataille, les 29 millions de bless6s et de mutiles, chiffres 
4 — Pierre Dominique, op. cit., p. 246. 

5 — Bayerische Dokumente zum Kriegsausbruch, fil, p. 206. 
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retentis par VO.N.U.et qui constituent le bilan de limmense carnage ! Cette fois, la Curie 
romaine se crut bien parvenue ă ses fins. On pouvait lire alors dans le « Basler Nachrichten », 
de Bâle: 

« Une des questions que pose Laction allemande en Russie et qui interesse au plus haut 
degre le Vatican, c'est celle de levangelisation de la Russie. »2 

Et encore, dans un ouvrage consacre ă la glorification de Pie XII: 

«Le Vatican conclut avec Berlin un accord autorisant les missionnaires catholiques du 
Russicum ă se rendre dans les territoires occup6s, et mettant les territoires baltes dans la com- 
pâtence de la nonciature de Berlin. »% 

La « catholicisation » allait donc enfin se donner libre cours en Russie sous legide de la 
Wehrmacht et des SS, comme elle se poursuivait en Croatie grâce aux bandes de Pavelitch, 
mais sur une echelle infiniment plus vaste. C'âtait bien le triomphe pour Rome! 

Aussi, quelle deconvenue quand lavance hitlerienne se fut brisce devant Moscou et quand 
von Paulus et son armee se trouvărent encercles dans Stalingrad! C'tait alors Nol, le Nosl 
de 1942, et il faut relire le Message — ou, pour mieux dire, le vibrant appel aux armes — que 
le Saint-Pere adressait aux nations « chretiennes » : 

« Lheure nest pas aux lamentations, mais aux actes. Saisis de lenthousiasme des Croisades, 
que les meilleurs de la Chretiente s'unissent au cri de: Dieu le veut ! prâts ă servir etă se sacri- 
fier comme les Croises d'autrefois... » 


« Nous vous exhortons et conjurons de comprendre intimement la gravite terrible des 
circonstances prâsentes... Quant ă vous, volontaires qui participez ă cette sainte Croisade 
des temps nouveaux, levez letendard, declarez la guerre aux tenebres d'un monde s&pare de 
Dieu.» 

Ah, il ne s'agissait guere de « Pax Christi », en ce jour de la Nativit6! 

Comment reconnaitre, dans cette apostrophe guerriere, la «stricte neutralite» que le 
Vatican se flatte d'observer en matiere internationale ? Apostrophe d'autant plus chogquante 
que les Russes &taient bel et bien les allies de lAngleterre, de lAmerique et de la France Libre. 
Comment ne pas sourire, quand les thuriferaires de Pie XII contestent vehementement que 
la guerre d'Hitler făt une vraie « croisade », alors que le mot lui-m&me figure dans le Message 
du Saint-Pere? 

Les « volontaires » que le pape appelait ă se lever en masse, c'taient ceux de la Division 
Azul, ceux de la L.V.FE., dont le cardinal Baudrillart, ă Paris, s'instituait le recruteur. 

« La guerre d'Hitler est une noble entreprise polir « la defense de la culture europeenne », 
s'ecriait-il, le 3o juillet 1941. 

Remarquons quen revanche la defense de cette culture n'interesse plus du tout le Vatican, 
lorsqu'il travaille ă soulever contre la France les peuples africains. On entend alors Pie XII 
preciser : « L'Eglise catholique ne s'identifie aucunement avec la culture occidentale »%. 

Mais on nen finirait pas de relever les impostures, les grossi€res contradictions chez ceux 
qui accusent Satan detre « le pere du mensonge ». 


1 — La Croix, 7 septembre 1951. 

2 — Basler Nachrichten, 27 mars 1942. 

3 — Messages de guerre au monde, par Pie XII (Ed. Spes, Paris 1945, pp. 34 et 257 ss.). 

4 — Messages de guerre au monde, par Pie XII (Ed. Spes, Paris 1945, pp. 34 et 257 ss.). 

5 — Cf. Le Monde, 13 avril 1956 (Congres des €tudiants catholiques africains). Voir aussi Francois 
Mâjan, Le Vatican contre la France d'Outre-Mer, (Fischbacher, Paris). 
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La defaite essuy6e en Russie par les hitleriens, « ces nobles defenseurs de la culture euro- 
pâenne », entraînait, du meme coup, celle des Jesuites convertisseurs. Devant pareil desastre 
on peut se demander ce que faisait alors sainte Iherese. Pie XI Lavait cependant proclamee 
« patronne de la malheureuse Russie », et le chanoine Coube la representait se dressant « sou- 
riante mais terrible comme une armee range en bataille, contre le colosse bolcheviste. » (9 

La pauvre sacrifice du Carmel de Lisieux — que LlEglise met, si nous osons dire, ă toutes 
les sauces — avait-elle succombe ă la nouvelle et gigantesque tâche que lui assignait le Saint- 
Pere ? Ce ne serait pas surprenant. 

Mais, ă defaut de la petite sainte, il y avait la Reine des Cieux en personne, laquelle s'âtait 
engage sous , conditions, des 1917, ă ramener la Moscovie schismatique au bercail de lEglise 
romaine. Lisons ă ce sujet « La Croix » 

« On peut justement rappeler ici que la Vierge de Fatima avait elle-meme promis cette 
conversion des Russes, si tous les chrâtiens pratiquaient sincerement et avec joie tous les com- 
mandements de la loi evangelique. »? 

Precisons que, selon les Peres jesuites, grands specialistes en matiere miraculeuse, la c6- 
leste Mediatrice recommandait comme particulicrement efficace la recitation quotidienne du 
chapelet. 

Cette promesse de la Vierge avait mâ&me âte scellee par certaine « danse du Soleil », prodige 
renouvele d'ailleurs en 1951, danslesjardins du Vatican ă la seule intention de Sa Saintete Pie XII. 

Cependant, les Russes entrerent ă Berlin, malgre la croisade prechee par le pape — et, 
jusqu'ici, les compatriotes de M. Krouchtchev nont montre aucun empressement, que lon 
sache, ă se presenter en chemise et la corde au cou devant les portes de Saint-Pierre. 

Quest-ce ă dire? Les chretiens n'auraient-ils pas egren€ assez de chapelets ? Le Ciel n'au- 
rait-il pas son compte de dizaines ? 

On serait tente de croire ă cette insuffisance s'il n'y avait certain detail, assez scabreux, dans 
la merveilleuse histoire de Fatima. En effet, la promesse de la conversion de la Russie, sens6- 
ment faite en 1917 ă la voyante Lucia, ne fut « revelee » par celle-ci, devenue nonne, quen 1941, 
et rendue publique en octobre 1942 par le cardinal Schuster, furieux partisan de lAxe Rome- 
Berlin, sur la demande, disons lordre, de Pie XII — de ce mâ&me Pie XII qui allait lancer, trois 
mois plus tard, lappel ă la Croisade que Lon sait. 

Voilă qui est fort « &clairant ». Un des apologistes de Fatima reconnait que, de ce fait, la 
chose « perd 6videmment un peu de sa valeur prophâtique...%. C'est le moins que Lon puisse 
dire. Et certain chanoine, grand specialiste du « miracle portugais », nous confie: « Je dois 
avouer que moi-meme, alors, j&prouvai une reelle r&pugnance ă ajouter ă mes premieres 6di- 
tions le texte revele au public par S. Em. le cardinal Schuster... » 9 

Comme on comprend le bon chanoine! 

Ainsi, la Sainte Vierge aurait confi€, en 1917, ă la bergerette Lucia : « Si lon 6coute mes de- 
mandes, la Russie se convertira... », tout en lui recommandant de garder pour elle ce « secret». 
Comment, dans ces conditions, les chretiens auraient-ils pu connaitre ces « demandes », et y 
satisfaire ? 


6 — Chanoine Coub6, Sainte Therese de lEnfant Jesus et les crises du temps present, (Flammarion, 
Paris 1936, pp. 6 ss.). Imprimatur 11 janvier 1936. 

7 — La Croix, 11 juin 1947. 

8 — Michel Agnellet, Miracles ă Fatima (Ed. de Trevise, Paris 1958, p. 54) Imprimatur 1958. 

9 — Chanoine Barthas, Fatima, merveille du XX* siecle, (Fatima Editions, Toulouse 1957, p. 81). Im- 
primatur 1957. 
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Passons... « Credibile quia ineptum ». 

En somme, il semble que, de 1917 ă 1942, la « malheureuse Russie » n'avait pas besoin de 
pri€res, et que ce besoin ne se revela, fort pressant, qu'apres lechec nazi devant Moscou et 
lencerclement de von Paulus dans Stalingrad. 

Du moins, c'est la conclusion qui simpose devant cette revelation ă retardement. Le mer- 
veilleux — nous Llavons dâjă dit ailleurs — est un puissant ressort. Encore faut-il le manier 
avec quelque prudence. 

Au lendemain de Montoire, le general des Jâsuites Halke von Ledochowski parlait dejă 
orgueilleusement du chapitre general que la Compagnie devait tenir ă Rome apres la capi- 
tulation de lAngleterre, et qui revâtirait une importance et un €clat sans egal dans toute son 
histoire. 

Mais le Ciel, nonobstant sainte Therese et la Dame de Fatima, en avait decide autrement. 
Il y eut le raidissement de la Grande-Bretagne, Llentree en guerre des Etats-Unis (malgre les 
efforts du Pere jesuite Coughlin). enfin le debarquement des Alli6s en Afrique du Nord et les 
defaites hitleriennes dans la campagne de Russie. Pour Ledochowski, c'âtait leftondrement de 
son grand reve. Wehrmacht, SS « nettoyeurs » et J&suites convertisseurs battaient en retraite 
d'un meme pas. La sante du general ne râsista pas ă ce desastre. Il en mourut. 

Voyons cependant ce qu'est ce « Russicum », que Pie XI et von Ledochowski ajouterent, en 
1929, ă lensemble organique romain, dâjă si riche et si vari€. 

« Par la Constitution apostolique « Quam Curam ». Pie XI donnait naissance ă ce seminaire 
russe de Rome ou seraient formâs de jeunes apâtres de toutes nationalites « ă condition qu'ils 
adoptent avant tout le rite bysantin-slave et qu'ils soient fortement dâcidâs ă se donner enti€- 
rement ă loeuvre du retour de la Russie au bercail du Christ. » 

C'est vers ce mâme but que convergent les efforts du College pontifical russe, alias 
« Russicum », de IInstitut pontifical oriental et du College romain — tous trois -, dailleurs, 
administres par la Compagnie de Jesus. 

Au « college romain » — 45, Piazza del Gesu — est le noviciat des Jesuites, et, parmi les 
novices, certains portent le nom de « Russipetes », 6tant destin6s ă « petere Russiam », c'est-ă- 
dire ă aller en Russie. 

Lorthodoxisme, on le voit, na quă se bien tenir devant tant de vaillants champions achar- 
n6s ă sa perte. Il est vrai que l'« Homme nouveau », prâcite, afirme : 

« Certes, tous ces pretres sont destines ă se rendre en U.R.S.S. Mais il nest pas question, 
pour linstant, de realiser ce projet.» 

Voire! La presse sovistique appelle ces apâtres — selon ce mâeme journal — « les parachu- 
tistes du Vatican ». Et ce nom ne leur conviendrait pas trop mal, ă en croire le temoignage de 
certaine personne professionnellement bien informee ă ce sujet. 

Il s'agit en effet ni plus ni moins du Pere jesuite Alighiero Tondi, professeur ă lUniversite 
pontificale gregorienne, lequel a r&pudi€ Ignace de Loyola et les « Exercices spirituels », et re- 
nonc6, non sans quelque fracas, ă la celebre Compagnie, ă ses pompes et ă ses ceuvres. 

On Peut lire, entre autres declarations, dans une interview qu'il a accordee ă un journal 
italien 

« Lactivite du Collegium Russicum et des organisations qui y sont li6es est multiple. Par 
exemple, en liaison avec des fascistes italiens et les residus allemands du nazisme, les Jesuites 


1 — VHomme nouveau (LAvenir catholique), 7 d&cembre 1958 
2 — LVHomme nouveau (LAvenir catholique), 7 decembre 1958 
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s'y occupent, sur lordre de lautorite ecclesiastique, d'organiser et de coordonner les differents 
groupes anti-russes. Le but final est de se pre&parer ă renverser un jour les gouvernements de 
Est. Le financement provient des organisations ecclâsiastiques dirigeantes. 

« Voilă les besognes auxquelles se consacrent les dirigeants du clerge. Ce sont les memes 
qui pour un peu dechireraient de desespoir leur soutane quand on les accuse de faire de la po- 
litique et de pousser les &v&ques et les prâtres de Est ă conspirer contre leurs gouvernements. 

« Parlant avec le jesuite Andrei Ouroussof, je lui disais que c'tait une honte de soutenir 
dans « lOsservatore Romano », organe ofhciel du Vatican, et dans des publications ecclâsias- 
tiques que les espions decouverts &taient des « martyrs de la foi ». Ouroussof eclata de rire. 

« — Que voudriez vous 6crire, vous, mon Pere ? me demanda-t-il. Voudriez-vous declarer 
que ce sont des espions ou quelque chose de pire? Aujourd'hui la politique du Vatican a be- 
soin de martyrs. Mais maintenant cest dificile de trouver des martyrs. Alors, on les fabrique. 

- Mais, observai-je, cest un jeu malhonnete 

Il secoua la tâte ironiquement. 

- Vous âtes ingenu, mon Pere. Avec le travail que vous faites, vous devriez savoir mieux que 
personne que les dirigeants de lEglise se sont toujours inspires des memes regles. 

- Et Jesus-Christ demandai-je ? 

II rit: «II ne faut pas penser ă Jesus Christ, dit-il. Si nous pensions ă lui, il faudrait finir sur 
la croix. Et aujourd'hui le temps est venu de mettre les autres sur la croix et non pas dy monter 
nous-mâmes. » 

Ainsi que le dit si bien le Jesuite Ouroussof, la politique du Vatican a besoin de martyrs, 
volontaires ou non. Elle en a » fabriqu€ » par millions au cours de deux guerres mondiales. 


3 — Interview parue dans I/ Paese, le 2 octobre 1954. 
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LE PAPE JEAN XXIII JETTE LE MASQUE 


De toutes les fictions solidement accreditees en ce bas monde, lesprit de paix et de concorde 
attribu€ au Saint-Si&ge est peut-âtre la plus difficile ă deraciner — tant cet esprit semble inh6- 
rent ă la nature meme du Magistere apostolique. 

En dâpit des lecons de lHistoire, mal connues ou trop vite oublices, celui qui se dit le 
Vicaire de Dieu apparait encore ă beaucoup comme devant necessairement incarner ideal 
d'amour et de fraternite preche par lEvangile. La logique, aussi bien que le sentiment, ne le 
veut-elle pas ainsi? 

Sans doute, les occasions ne manquent pas de constater qu'il faut beaucoup rabattre, dans la 
pratique, de ce prejuge favorable — et nous croyons Lavoir suffisamment montre. Mais lEglise 
est prudente — comme elle le rappelle volontiers — il est rare quelle nenveloppe pas son ac- 
tion râelle des precautions indispensables pour menager tant bien que mal les apparences. 
« Bonne renommee vaut mieux que ceinture doree », dit le proverbe. Mais mieux vaut encore 
posseder lune et lautre — voire lune par lautre. C'est lă une maxime dont le Vatican — colos- 
salement riche — ne manque pas de s'inspirer. Lâpre politique de domination qu'il poursuit 
se revât toujours de prâtextes « spirituels » et hautement humanitaires, proclames « urbi et 
orbi » par une intense propagande, telle que la permet une ceinture bien dorâe — et la « bonne 
renommee » ainsi preservee maintient Lafflux de Lor vers la dite ceinture. 

Le Vatican ne s'âcarte guere de cette ligne de conduite, et lors mâme que sa prise de position 
dans les affaires internationales se revele clairement par Lattitude de sa hicrarchie, il ne laisse 
pas dentretenir la l&gende de sa haute impartialite au moyen de ces textes aussi solennels 
qu'ambigus que sont les encycliques et autres documents Pontificaux. De nos jours, lepoque 
hitlerienne a multipli€ les exemples de cette sorte. Du reste, pourrait-il en âtre autrement d'un 
Magistere qui se prâtend ă la fois transcendant et universel ? 

Bien rares sont les cas ou lon a vu tomber ce masque. Pour que le monde assiste ă ce spec- 
tacle peu banal, il ne faut rien de moins qu'une conjoncture ou le Saint-Siege estime engag6s 
ses interets vitaux. Alors seulement, il renonce ă toute &quivoque, et jette ouvertement sur un 
des plateaux de la balance tout le credit dont il dispose. 

C'est ce qu'on a pu voir le 7 janvier 1960, ă Rome, ă propos de la conference « au sommet » 
qui devait râunir les chefs de gouvernements de lEst et de lOuest, pour tenter de fixer les 
conditions d'une coexistence vraiment pacifique entre les tenants de deux ideologies oppo- 
s6es. 

A vrai dire, la position du Vatican devant un tel projet n'avait rien de douteux. Aux Etats- 
Unis, le cardinal Spellman Lavait sufisamment montre en engageant les catholiques ă mani- 
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fester leur hostilite ă M. Krouchtchev, lors du voyage ou il &tait /hâte du president americain. 
D'autre part, sans se prononcer nettement, S.S. Jean XXIII avait marque peu d'enthousiasme 
pour la « dâtente » dans son message de Nol. L « espoir» qu'il exprimait de voir la paix s'ins- 
taurer sur la terre, voeu oblige des documents de cette sorte, apparaissait bien pâle, assorti 
qu'il 6tait de maints appels ă la prudence ă ladresse des gouvernants occidentaux. Mais enfin, 
jusque-lă, le Saint-Siege sauvait la face. 

Que se passa-t-il en moins de deux semaines? Un autre «espoir» longuement cares- 
s6 — celui de voir 6chouer le premier — se revela-t-il vain ? La decision du president de la 
Republique italienne, M. Gronchi, de se rendre ă Moscou suffit-elle ă faire deborder le vase 
des amertumes vaticanes ? 

Quoi quiil en făt, le 7 janvier lorage &clatait brusquement — et les foudres ecclâsiastiques 
s'abattaient avec une rare violence sur les hommes d'Etat, « chretiens », coupables de vouloir 
en finir avec la guerre froide. 

On lit dans « Le Monde » du 8 janvier: 

« Le jour ou le president de la Republique italienne devait senvoler pour rendre une visite 
officielle, minutieusement nâgocie, aux dirigeants de Moscou, le cardinal Ottaviani, qui avait 
succede au cardinal Pizzardo comme secrâtaire de la congrâgation du Saint-Oftce, c'est-ă- 
dire comme chef du tribunal supreme de VEglise, a prononce un discours stupefiant ă la basi- 
lique de Sainte-Marie-Majeure ă loccasion d'un office matinal propitiatoire pour « lEglise du 
Silence. Jamais peut-âtre un prince de lEglise, place ă la tete d'un des dicasteres importants du 
Vatican, n'avait attaqu€ avec un tel acharnement les pouvoirs publics sovistiques, ni morigen€ 
autant les pouvoirs publics occidentaux qui traitent avec eux. » 

De ce discours furibond, de cette « philippique », « Le Monde » donnait des extraits subs- 
tantiels qui justifiaient amplement le qualificatif de « stupâfiant » qu'il venait demployer « Les 
temps de Tamerlan ont eu leur retour historique », affrmait le cardinal Ottaviani — et les 
dirigeants russes taient qualifies de « nouveaux antechrists » qui « deportent, emprisonnent, 
massacrent, font en somme le desert ». 

Lorateur s'indignait que personne ne soit plus « effar€ de leur donner la main - », que, « au 
contraire, on engage une course pour savoir qui arrivera le premier ă la leur serrer et ă &chan- 
ger avec eux de doux sourires ». Puis il rappelait que Pie XII s'âtait retir€ ă Castelgandolfo 
quand Hitler vint ă Rome — oubliant toutefois d'ajouter que ce meme pontife nen conclut pas 
moins avec le dit Hitler un Concordat fort avantageux pour lEglise 

Lastronautique n'tait pas &pargne dans cette violente diatribe : temoin la charge contre 
« lhomme nouveau... qui croit violer le Ciel par des prouesses spatiales et demontrer ainsi 
encore une fois que Dieu nexiste pas «. 

Les « politiciens et hommes politiques » occidentaux, qui se montrent, d'apres le cardi- 
nal, « comme abâtis par la terreur », se voyaient severement morigen6s — ainsi que tous les 
« chrâtiens » qui « ne r&agissent plus, ne bondissent plus... » 

Enfin, venait cette conclusion virulente — et significative: 

« Pouvons-nous nous considârer comme satisfaits d'une dâtente quelconque quand, en 
premier lieu, il n'y a pas de dâtente dans lhumanite sans le plus 6l&mentaire sens de respect 
des consciences, de notre foi, du visage du Christ encore une fois couvert de crachats, couron- 
n€ d'epines et gifle ? Et on peut tendre la main ă qui fait cela ? » 

Ces accents dramatiques ne sauraient nous faire oublier que le Vatican est fort mal venu ă 
parler de « respect des consciences », lui qui les opprime sans la moindre vergogne, dans les 
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pays ou il domine, tels que lEspagne franquiste ou il persâcute les protestants. En verite, il 
y a une singuliere impudence — de la part du secretaire du Saint-Office, surtout ! — ă exiger 
d'autrui ce « sens 6l&mentaire », alors que lEglise romaine le repudie absolument. 

Lencyclique « Quanta cura » et le « Syllabus » sont formels : 

« Anatheme ă qui dira : chaque homme est libre d'embrasser ou de professer la religion quiil 
aura reputee vraie d'apres les lumieres de sa raison. » (« Syllabus », article xv). 

«... Un delire: opinion que la libert€ de conscience et des cultes est un droit propre ă 
chaque homme. » (Encyclique « Quanta cura »). 

A en juger par la facon dont il traite les « herâtiques », peut-on setonner que le Vatican 
condamne par principe tout essai daccommodement des Etats « chretiens» avec d'autres 
Etats qui professent officiellement lathâisme ? « Non est pax impilis » — « Pas de paix pour 
les impies!» 

Et le Pere Jâsuite Cavalli, apres bien d'autres, proclame que cette « intransigeance » est pour 
lEglise Romaine « la plus imperative de ses lois ». 

En contre-partie ă cette explosion de fureur cardinale, citons un autre article du « Monde », 
paru dans ce mâme numero du 9 janvier 1960: 

« Lhumanite approche d'une situation ou lannihilation reciproque devient une possibilite. 
Il n'est aucun fait dans le monde d'aujourd'hui qui egale celui-ci en importance... Il faut donc 
accomplir un effort incessant pour une juste paix». Ainsi sexprimait, hier jeudi, devant le 
Congres des Etats-Unis, le president Eisenhower au moment m&me ou le cardinal Ottaviani ă 
Rome condamnait dans la coexistence un acquiescement au crime de Cain. » 

Lopposition ne peut âtre plus €clatante entre deux modes de pensee: lhumain et le th6- 
ocratique — ni plus flagrant le danger mortel que fait courir au monde ce foyer de fanatisme 
aveugle qu'on appelle le Vatican. Ă son €goisme « sacre », peu importent les circonstances, la 
n6cessite urgente d'un accord international pour eviter la catastrophe qui menace lhumanit, 
sous la forme d'une extermination quasi totale. 

Le secretaire du Saint-Oftice — ce tribunal supreme au pass€ trop connu — ne saurait tenir 
compte de ces negligeables contingences. Les Russes vont-ils ă la messe ? Tout est lă. Et si le 
president Eisenhower ne le comprend pas, cest qu'il est « comme abâti par la terreur », selon 
le bouillant « Porporato ». 

Par sa frenesie delirante, Loffensive oratoire du cardinal Ottaviani peut preter ă sourire 
autant qu'ă s'indigner. Et beaucoup penseront que ce boutefeu persuadera difficilement les 
« chrâtiens » de se laisser « atomiser » de bonne grâce. Mais qu'on y prenne garde! Derritre 
ce porte-parole du Saint-Si&ge, il y a toute lorganisation pontificale et surtout cette armee 
secrete des Jesuites qui ne compte pas de simples soldats. Tous les membres de la fameuse 
Compagnie exercent leur action au sein des spheres dirigeantes, et cette action, sans vains 
&clats, peut âtre singulicrement efficace dans loccurrence — c'est-ă-dire tres malefique. 

On a laiss€ entendre de divers c6tes que la prise de position brutale du cardinal Ottaviani 
pourrait ne pas refleter exactement la pensee du Saint-Si&ge, mais seulement celle du clan dit 
« integriste ». La presse catholique, en France tout au moins, sest efforcee d'attenuer la portee 
de cette philippique — et « La Croix », notamment, nen a donne qu'un court extrait dou toute 
violence est bannie. Prudent opportunisme, mais qui ne peut donner le change.. Il nest pas 
imaginable qu'une telle diatribe, d'une importance politique exceptionnelle, ait pu âtre lancee 
de la chaire de Sainte-Marie-Majeure par le secretaire du Saint-Office, sans laccord prealable 
du chef m&me de cette congrâgation, de son « prefet » qui est le Souverain Pontife. Or celui-ci 
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n'a pas dâsavou€ son €loquent subordonnă, que Lon sache. Le pape Jean XXIII ne pouvait lan- 
cer lui-m&me cette bombe, mais en se faisant suppleer par un des plus hauts dignitaires de la 
Curie, il a montre qu'il entendait marquer sa connivence — de facon que nul nen ignore 

D'ailleurs, par une curieuse « coincidence », un deuxieme engin plus modeste — disons: 
une bombe de poche ou un petard — explosait au mâ&me moment, sous la forme d'un article 
de l'« Osservatore Romano » condamnant une fois de plus le socialisme, m&me non marxiste, 
comme« oppost ă la verite chrâtienne ». Toutefois, ceux qui professent cette « erreur » poli- 
tique ne sont pas excommuni6s « ipso facto » comme les communistes. Lespoir leur reste de 
ne pas aller en Enfer — mais gare au Purgatoire! 

En manifestant aussi violemment son opposition ă toute tentative de rapprochement entre 
Est et lOuest, le Vatican comptait-il obtenir quelque resultat positif ? 

Esperait-il vraiment intimider les hommes d'Etat qui poursuivent cette politique de paix ? 
Ou, du moins, se flattait-il de provoguer chez ses fideles un mouvement contraire ă la detente ? 

Si deraisonnable qu'un tel espoir puisse paraitre, il nest pas impossible qu'il ait hante ces 
cerveaux clericaux. Leur optique speciale doit les porter ă de pareilles illusions. Au surplus, 
ces augures ne peuvent avoir oubli€ certaine autre illusion dont ils ont longuement berce ceux 
qui leur font confiance — non sans lavoir eux-memes partagee apparemment. Nous voulons 
parler de cette « conversion de la Russie » que la Sainte Vierge en personne aurait annoncee ă 
Fatima — des 1917 — ă la bergere Lucia, entree depuis en religion, laquelle en a temoigne avec 
quelque retard, en 1942, dans les « cahiers » quelle a rediges sur la demande de ses superieurs. 

On peut, certes, sourire de cette histoire abracadabrante, mais le fait est que le Vatican — sous 
le pontificat de Pie XII — la propage dans le monde entier ă grand renfort de discours, de 
preches, de declarations solennelles, d'un torrent de livres et de brochures, ainsi que de p6- 
regrinations de la statue de cette nouvelle et tres politique Notre-Dame ă travers tous les 
continents — ou les animaux eux-m&mes, nous disait-on, venaient lui rendre hommage. Cette 
propagande tintamarresque est encore bien presente ă la memoire des fideles — avec des af- 
firmations effarantes telles que celle-ci, parue dans « La Croix » le 1“ novembre 1952: 

« Fatima est devenu un carrefour... C'est lă, mieux qu'autour des tapis verts, que peut se 
jouer le destin des nations. » 

Ses thuriferaires ne peuvent plus se refugier dans « lequivoque. Lalternative est parfaite- 
ment nette : dâtente ou guerre froide » — Le Vatican choisit la guerre — et le fait clairement 
savoir. 

Ce choix ne devrait etonner personne — si lexperience du pass, mâme le plus recent, 6tait 
de quelque poids — et, en fait, eât-il provoque de la surprise chez certains, ce serait surtout, 
croyons-nous, pour avoir te proclame tout de go, sans les « nuances » coutumieres. 

On sexplique mieux cette violence, cependant, si lon songe ă limportance de lenjeu pour 
le Magistere romain. Ce serait mal connaître le Vatican que de le supposer capable de re- 
noncer ă un espoir aussi vieux que le schisme d'Orient, celui de ramener les orthodoxes sous 
son obeâdience ă la faveur d'une victoire militaire. Hitler a dă son ascension ă cette esperance 
obstin6e — sans que l€chec final de sa Croisade ait pour autant dessille les yeux de la Curie 
romaine, quant ă la folie d'une telle ambition. 

Mais plus pressant encore est le deâsir de liberer en Pologne, en Hongrie en Ichecoslovaquie, 
cette fameuse « Eglise du Silence » qui nest devenue telle, d'ailleurs, que par le tour — bien 
inattendu pour le Saint-Siege — que prit la Croisade nazie. « Qui trop embrasse mal âtreint » : 
sage proverbe, dont ne s'inspireront jamais les fanatiques. 
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Pour reprendre sa marche vers lOrient, son « Drang nach Osten » clerical et d'abord r6- 
cuperer ses fiefs perdus, le Vatican compte toujours sur le « bras seculier » germanique, son 
principal champion europeen, auquel il s'agit en premier lieu de redonner force et vigueur. 
A la tete de LlAllemagne federale — troncon occidental du grand Reich — il avait place un 
homme sir, le chancelier Konrad Adenauer, camerier secret du pape — et la ligne politique 
suivie par ce dernier pendant plus de quinze ans porte nettement la marque du Saint-Siege. 
Avec beaucoup de prudence dabord, et une affectation opportune desprit « liberal », celui 
que ses compatriotes avaient surnomme « der alte Fuchs » — « le vieux renard » sest attache ă 
realiser le rearmement de son pays. Il va de soi que le rearmement « moral » de la population 
et de la jeunesse allemande, en particulier, simposait des lors comme le corollaire du premier. 

C'est ainsi que dans les ministeres et les administrations de la Republique federale on vit 
entrer et occuper des postes-cles, maints personnages au pass€ hitlerien notoire — la liste en 
serait longue — cependant que les grands capitaines d'industrie, tels que von Krupp et Flick, 
nagutre condamnes comme criminels de guerre, regnent ă nouveau sur leurs gigantesques 
usines, qui leur ont ât€ restituces. Qui veut la fin veut les moyens. Et cette fin est on ne peut 
plus claire : forger la nouvelle epee de Siegfried, larme de la revanche — une revanche qui 
serait aussi celle du Vatican. 

Aussi est-ce avec un parfait synchronisme que le chancelier-camerier, dans une interview 
accordee ă un periodique hollandais, a fait echo ă la fulminante diatribe que venait de lancer 
le cardinal Ottaviani: 

«... La coexistence pacifique de peuples qui ont une optique si totalement differente est une 
illusion qui, helas, trouve encore trop de partisans. » 

Le « sermon » incendiaire du 7 janvier ă Sainte-Marie-Majeure precedait d'ailleurs de peu 
de jours — comme par hasard — la venue ă Rome de M. Konrad Adenauer. Les informations 
de presse furent unanimes ă souligner latmosphere de confiance et de sympathie qui marqua 
audience privee accorde par S.S. Jean XXIII au chancelier allemand et ă son ministre des 
Affaires ctrangeres, M. von Brentano. 

On lisait meme dans « LAurore » 

« Cette rencontre a donne lieu ă une dâclaration assez inattendue du chancelier qui, en 
r&ponse ă ladresse pontificale, louant le courage et la foi du chef du gouvernement allemand, 
a precise: 

« Je pense que Dieu a accorde au peuple allemand un r6le particulier en ces temps troubles: 
celui d'etre le gardien de Occident contre les puissantes influences de LEst qui pesent sur 
nous. »2) 

« Combat » notait avec justesse : 

On avait dâjă entendu cela en d'autres temps, sous une forme plus condensee, il est vrai: 
« Gott mit uns » — « Dieu avec nous». 

Et ce journal ajoutait : 

« Levocation faite par le Dr. Adenauer du r6le attribue au peuple allemand s'inspire d'ail- 
leurs d'une declaration analogue faite par le precedent pontife. Il est donc permis de penser 
que si le Dr. Adenauer a prononce cette phrase dans les circonstances actuelles, c'est qu'il 
pensait que ses interlocuteurs âtaient dispos6s ă lentendre. »% 


1 — Elseviers Weekblatt, cite par Combat, ui janvier 1960. 
2 — LAurore, 23 janvier 1960. 
3 — Combat, 23 janvier 1960. 
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II faudrait en eftet une singuliere naivete et une parfaite ignorance des usages 6lemen- 
taires de la diplomatie, pour croire que cette declaration « inattendue » ntait pas inscrite 
au programme. Gageons quelle na jete aucune ombre sur « la conversation prolongee de M. 
Adenauer avec le cardinal Tardini, secretaire d'Etat du Saint-Si&ge, qui a 6t€ son hâte ă dâjeu- 
ner ă lambassade d'Allemagne ».” 

Lintrusion spectaculaire du Saint-Office dans la politique internationale, par la voix du 
cardinal Ottaviani avait choqu€ meme les catholiques, accoutumes pourtant de longue date 
aux empictements de l'Eglise romaine dans les aftaires de lEtat. Rome ne s'y est pas trompee. 
Mais la perp&tuation de la guerre froide est d'un interât si vital pour la puissance politique du 
Vatican, voire pour sa prosperite financiere, qu'il n'a pas hâsit€ ă renouveler ses manifestations 
ă cet gard, si mal accueillie qu'ait ât€ la premiere. 

Le voyage en France de M. Krouchtchev lui en a fourni loccasion en mars 1960. Dijon 
comptait parmi les villes que visiterait le chef du gouvernement sovistique. Comme ă tous ses 
collegues dans le meme cas, il appartenait au maire de Dijon daccueillir en toute courtoisie 
Linvite de la R&publique Francaise. Or, la capitale de la Bourgogne, avait pour deputâ-maire 
un ecclâsiastique, le chanoine Kir. Selon le droit canonique, le Saint-Si&ge avait donc expres- 
sement autoris€ le prâtre ă accepter ce double mandat — avec toutes les fonctions et charges 
qu'il comporte. Neanmoins, le maire-chanoine se vit interdire par son 6vâque de recevoir M. 
Krouchtchev. En lespece, lecharpe municipale devait le ceder ă la soutane. 

Il en fut ainsi, en effet. Le visiteur fut accueilli par un adjoint en place du depute-maire 
defaillant. Mais la desinvolture avec laquelle la « hicrarchie » avait bafouc Vautorite civile en 
cette affaire, souleva les commentaires les plus vifs. « Le Monde » du 30 mars 1960 6crivait: 

« Quelle est la veritable autorite de tutelle du maire de Dijon: levâ&que ou le prefet? Et 
au-delă de ces representants d'un pouvoir central: le pape ou le gouvernement francais ? Voilă 
une question qui est sur toutes les l&vres... » 

La reponse nest pas douteuse : theocratie dabord. Mais dorenavant, pour âtre recus par un 
maire portant soutane, les hâtes de la Republique francaise devront-ils se munir d'un billet de 
confession ? 

Dans Larticle precite, le redacteur du « Monde » dit encore avec juste raison : 

« Au-delă de cette question interieure francaise, Laffaire Kir pose un probleme plus large. 
Laction du Vatican ne concerne pas seulement les rapports entre un maire et son gouver- 
nement. Dans les conditions ou elle sest produite, elle constitue une intervention directe et 
spectaculaire dans la diplomatie internationale. » 

Cela n'est pas douteux — et les reactions que cette affaire a provoques un peu partout 
montrent que le sens et la portee en ont ete parfaitement saisis par lopinion mondiale. Aux 
Etats-Unis notamment, le public, dejă temoin des manifestations d'hostilite organisees par 
les cardinaux Spellman et Cushing lors de la visite de M. Krouchtchev, s'interroge sur lind6- 
pendance relle que pourrait conserver &ventuellement ă legard du Saint-Siege un president 
d'appartenance catholique. 

Nombreux sont ceux qui craignent, en ce cas, de voir la politique 6trangere du pays sin- 
flechir dans un sens favorable aux interâts de lEglise romaine — au dâtriment de ceux de la 
nation. Danger qui nest pas petit, en toutes circonstances, mais surtout dans la conjoncture 
actuelle. La râsistance au mouvement de deâtente Est-Ouest s'organise donc «ă ciel ouvert », si 
lon peut dire, depuis la « bombe » lancee par le cardinal Ottaviani. 


1 — Le Figaro, 23 janvier 1960. 
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Engin derisoire, dira-t-on, aupres de ceux qui menacent d'ensevelir sous les ruines—ă 
plus ou moins courte echeance — les peuples assez fous pour s'obstiner dans limpasse dun 
antagonisme hargneux. Mais on voit que le Vatican, sil est reduit aux armes « spirituelles », 
ne laisse pas den tirer tout le parti possible. Les Jesuites qui menent sa diplomatie semploient 
ă fond pour ecarter le pire « malheur » qui ait jamais plane sur le Saint-Siege : un accord inter- 
national excluant le recours ă la guerre. 

Que deviendrait en effet le prestige du Vatican, son importance politique et tous les avan- 
tages, pecuniaires et autres, qui en decoulent, si par le fait d'un tel accord il ne pouvait plus 
intriguer, trafiquer de son influence, marchander son concours aupres des gouvernants, favo- 
riser les uns, brimer les autres, opposer les nations, susciter les conflits au mieux de ses int6- 
râts propres — si enfin, pour servir ses ambitions demesurees, il ne trouvait plus de soldats ? 

Nul ne peut sy tromper — les Jesuites moins que personne — un desarmement general 
sonnerait le glas de lEglise romaine en tant que puissance mondiale. Et le Magistere « spiri- 
tuel » lui-m&me en serait fortement ebranl€. 

Attendons-nous donc ă voir les fils de Loyola opposer tout larsenal de leurs roueries ă 
la volonte de paix des peuples et des gouvernements. Pour ruiner ledifice dont on essaie de 
poser les assises, ils nepargneront pas les mines et les contre-mines. C'est une guerre sans 
merci, une guerre sainte, dont la folle diatribe du cardinal Ottaviani a donne le signal. Et nous 
la verrons poursuivie par la Compagnie de J&sus avec lobstination aveugle de linsecte — «2d 
majorem pape Şloriam » — sans nul souci des catastrophes. Perisse le monde plutât que la 
suprematie du Pontife Romain! 
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CONCLUSION 


Nous avons recapitule dans cet ouvrage les principales manifestations de activit multi- 
forme deployee par la Compagnie de Jesus, au cours de quatre siecles, et lon a pu constater 
que le caractere militant, et meme militaire de la fameuse institution ultramontaine justifie 
amplement la qualification qu'on lui a souvent attribuce darmee secrete de la papaute. 

A la pointe de Laction, pour la plus grande gloire de Dieu — et surtout du Saint-Siege — telle 
est la consigne que ces soldats ecclâsiastiques se sont donne ă eux-memes, et dont ils se font 
gloire — alors mâ&me qu'ils seeftorcent, par le livre et la presse pieuse, dont ils se sont assure le 
contrâle, de travestir, autant qu'il est en leur pouvoir, en entreprises d' « apostolat», laction 
qu'ils exercent dans leur domaine prefer, c'est-ă-dire la politique des nations. 

Toutes les habiletes d'un savant camouflage, les protestations d'innocence, les ironies quant 
aux « menâes tenebreuses » que leur attribuerait gratuitement. ă les entendre — limagination 
dereglee de leurs ennemis — que pese tout cela devant Lhostilite unanime de lopinion ă leur 
&gard, en tous temps, en tous lieux devant Lin6vitable reaction contre leurs intrigues qui les 
firent chasser de partout, y compris des pays les plus fermement catholiques ? 

Argument invincible, en eftet, que ces cinquante-six expulsions, pour ne citer que les prin- 
cipales ! Il suffirait ă lui seul ă prouver la nocivite fonciere de cet Ordre. 

La raison en est simple, d'ailleurs: comment pourrait-il ne pas âtre nocif aux sociâtes ci- 
viles, puisquiil constitue le plus efficace instrument que possede la papaute pour imposer sa loi 
aux gouvernements temporels, et que cette loi — par nature — n'a que faire des divers interâts 
nationaux ? Le Saint-Siege, essentiellement opportuniste, peut bien les epouser ă loccasion, 
ces interâts, quand ils coincident avec les siens — on La bien vu en 1914 et en 1939 — mais, sil 
leur apporte alors un substantiel concours, le resultat final nen est pas pour autant benefique. 
Et cela aussi, on a pu le voir en 1918 et en 1945. 

Redoutable ă ses ennemis, c'est-ă-dire ă ceux qui lui resistent, le Vatican, cet amphibie cle- 
rico-politique, est plus fatal encore ă ses amis. En usant de quelque vigilance, encore peut-on 
se premunir contre ses coups fourres, mais par contre ses embrassements sont mortels. 

Sur ce sujet, M. 1. Jung ecrivait en 1874 ces lignes qui nont pas vieilli: « La puissance de la 
France est en raison inverse de Lintensite de son obâissance ă la Curie romaine. » 

Temoin plus recent: M. Joseph Hours. Etudiant les effets de notre « desobeissance », toute 
relative du reste, il âcrit: 

« N*en doutons point, ă travers tout le continent (et peut-âtre aujourd'hui sur tout le globe), 
dans la mesure ou le Catholicisme est accessible ă la tentation de se laisser devenir politique, 


1 — T.Jung, La France et Rome (Charpentier, Paris 1874, p. 369). 
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il est tente aussi de devenir anti-frangais. » 

Notation fort juste, encore que le terme « tente » apparaisse un peu faible. On nen conclura 
pas pour autant qu'« obeir » serait plus profitable. 

Ne vaut-il pas mieux, en effet, sexposer ă cette hostilite que dâtre oblige de constater, 
comme le colonel Beek, ancien ministre des Affaires âtrangeres de la tr&s catholique Pologne” : 

« Le Vatican est un des principaux responsables de la tragedie de mon pays. Jai realis€ trop 
tard que nous avions poursuivi notre politique âtrangere aux seules fins de LlEglise catho- 
lique. » 

Peu encourageant, au surplus, fut le sort du tres apostolique empire des Habsbourg, et 
quant ă lAllemagne, si chere au coeur des papes, et particuligrement de Pie XII, elle neut gucre 
ă se louer, finalement, des cotiteuses faveurs que lui prodiguerent Leurs Saintetes. 

Au reste, on peut se demander si lEglise Romaine a recueilli quelque profit de cette folle 
prâtention ă gouverner le monde, que les Jâsuites ont entretenue plus que tous autres dans 
son sein. Y a-t-il eu gain pour elle, ou perte, au cours des quatre si&cles ou ces boutefeux ont 
souffle la discorde et la haine en Europe, y ont seme le carnage et les ruines, depuis la guerre 
de Trente ans jusquă la Croisade Hitlerienne ? 

En fait, la reponse est aisâe : le plus clair resultat, le plus incontestable, c'est un amoindris- 
sement continu de « lheritage de Saint-Pierre » — triste bilan pour tant de crimes! 

Linfluence des Jâsuites a-t-elle eu de meilleurs râsultats au sein meme du Magistere ? C'est 
fort douteux. 

Ainsi que l€crit un auteur catholique: 

« Ils visent toujours ă concentrer le pouvoir ecclâsiastique dont ils commandent les ressorts. 
Linfaillibilite du Pape exaspere &veques et gouvernements : ils la reclament quand meme au 
concile de Trente, et lobtiennent au concile du Vatican (1870)... Le prestige de la Compagnie 
fascine dans l'Eglise autant ses adversaires que ses amis. On la respecte ou du moins on la 
craint, on pense qu'elle peut tout, et lon se conduit en consequence. »% 

Un autre €crivain catholique a fortement marqu€ les effets de cette concentration du pou- 
voir dans les mains du Pontife : 

« La Soci6âte de Jesus s'est mefice de la vie, source d'herâsie, et lui a oppose Lautorite. On 
dirait que le concile de Trente est dejă le testament du catholicisme. C'est le dernier concile 
veritable. 

Apres il ny aura plus que le concile du Vatican qui consacre labdication des conciles. 

On voit bien ce que gagnent les Papes ă la fin des conciles. 

Quelle simplification — quel appauvrissement aussi ! 

La Chretiente romaine prend son caractere de monarchie absolue, fondee maintenant et ă 
jamais sur Linfaillibilite papale. 

Lepure est belle mais la vie en fait les frais. 

Tout vient de Rome et Rome ne peut plus sappuyer que sur Rome. »(% 

Et plus loin, lauteur resume ainsi ce qu'on doit porter ă Lactif de la celebre Compagnie: 
« Elle a peut-âtre retarde la mort de lEglise, mais par une sorte de pacte avec la mort. »% 


1 — Annee politique et economique, 19, quai Bourbon, Paris 4£, janvier-mars 1953, pp. 2 ss. 
— Declaration du 6 fevrier 1940. 

— Andre Mater, Les Jesuites (Rieder, Paris 1932, p. 1181). 

— Henri Petit, LHonneur de Dieu (Grasset, Paris 1958, p. 88). 

— Henri Petit, LHonneur de Dieu (Grasset, Paris 1958, p. 88). 
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Cest en effet une veritable sclerose, pour ne pas dire une necrose, qui gagne le corps de 
lEglise sous cette emprise loyolesque. Gardiens vigilants du dogme, dont ils accentuent en- 
core le caractere suranne par leur « mariologie » et leur « cordicolisme » aberrants, les Jesuites, 
maitres de LUniversite Pontificale Gregorienne, fondee dailleurs par Ignace de Loyola, 
contr6lent Lenseignement des seminaires, supervisent les Missions, regnent au Saint-Oftice, 
animent lAction Catholique, dirigent la presse pieuse en tous pays, patronnent avec dilection 
les grands centres de pelerinages: Lourdes, Lisieux, Fatima, etc. En bref, ils sont partout, et 
lon peut regarder comme significatif que le Pape, pour servir sa messe, soit necessairement 
assiste d'un Jesuite, de meme qu'il a toujours un Jâsuite pour confesseur. 

En assurant une concentration toujours plus parfaite du pouvoir entre les mains du 
Souverain Pontife, la Compagnie travaille donc en fait pour elle-mâme, et le pape, beneficiaire 
apparent de la chose, pourrait reprendre ă son compte le mot fameux : « Je suis leur chef, donc 
je les suis.» 

Il devient de plus en plus vain, en consequence, de voir aussi les ouvrages qui viennent de 
paraitre en langue Allemande : 

— Hans Kiing — Unfehlbar ? (le Pape est-il infaillible ?) (Benziger Verbag — 1970). 

— Karlheinz Deschner — Warum ich aus der Kirche ausgetretenbin (Kindler — 1970). 

Vouloir distinguer, si peu que ce soit, Laction du Saint-Si&ge de celle de la Compagnie. Mais 
celle-ci, charpente osseuse de lEglise, tend ă lossifier tout entiere. Les &v&ques, depuis long- 
temps, ne sont plus que des fonctionnaires, les dociles executeurs des consignes venues de 
Rome, ou, pour mieux dire, du « Gesu ». 

Sans doute, les disciples de Loyola sefforcent-ils de masquer aux yeux des fideles la rigueur 
d'un systeme de plus en plus totalitaire. La presse catholique, entigrement sous leur contrâle, 
aftecte une certaine diversite d'inspiration, propre ă donner ă ses lecteurs Lillusion de quelque 
independance, d'une ouverture ă des idees « nouvelles » : les Peres Tout-ă-Tous pratiquent vo- 
lontiers ces tours de gobelets qui ne trompent que les badauds. Mais, derriere ces amusettes, 
veille le J&suite sempiternel, celui — dont un auteur precite a ecrit: «Il a Lintransigeance in- 
ne. Capable de biaiser « par finesse, il n'excelle quă s'entâter. » (9 

De cet entâtement, et aussi de ces biais insidieux, on trouve d'excellents exemples dans le 
patient travail des membres de la Compagnie pour concilier, vaille que vaille, lesprit « mo- 
derne » et scientifique, auquel ils se piquent d'âtre attentifs, avec les exigences de la « doc- 
trine » en general et, plus particulierement, avec ces formes de devotion passablement ido- 
lâtriques — comme la « mariologie » et la thaumaturgie — dont ils demeurent les plus zeles 
propagateurs. 

Dire que ces efforts sont couronn6s d'un plein succes serait exager€: ă vouloir marier leau 
et le feu, on obtient surtout de la vapeur. Mais Linconsistance mâ&me de ces nuces nest pas 
pour deplaire ă des esprits subtils, d'ailleurs fort avertis des dangers que court une piste sin- 
cere par trop de precision dans la pensee. « Vade retro, Satanas» ! 

A cet 6gard, la mâtaphysique allemande est d'un precieux secours: on en tire tout ce quon 
veut, et aussi le contraire. Il n'est pas denfantine superstition qui, traitee selon le mode pâdan- 
tesque, nen acquiere quelque apparence de serieux, voire de profondeur. Le jeu est amusant ă 
suivre dans les revues, les bulletins de certains cercles culturels. 

Il y a lă une manne pour lamateur, surtout pour celui qui, par une inclination un peu aber- 
rante peut-âtre, se plait ă lire entre les lignes. 


6 — Andre Mater, op. cit., p. 192. 
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Cependant, les hommes, petris de limon, ne vivant pas uniquement dans la sphere specu- 
lative, les bons Peres nont pas manque de donner ă leur apostolat parmi les « intellectuels » 
une solide base temporelle. Aux dons de lEsprit qu'ils prodiguent ă leurs disciples, il âtait bon 
que se joignissent des avantages substantiels. La tradition est ancienne, dailleurs. Au temps de 
Charlemagne, les Saxons convertis recevaient une chemise blanche. Aujourd'hui, le bienfait 
de la Foi trouvee ou retrouvee se traduit par d'autres douceurs, specialement dans le monde 
universitaire et le monde savant letudiant « faiblard » passe ses examens sans peine le profes- 
seur obtient la chaire de son choix ; le medecin « croyant », outre une riche clientele, y gagne 
des tours de faveur pour son entree dans quelque haut cenacle, etc... Ces recrues de choix, 
par un mecanisme naturel, en ameneront d'autres, et, comme lunion fait la force, leur action 
conjuguce s'exercera fort efficacement dans ce que lon est convenu d'appeler les spheres di- 
rigeantes. 

C'est ce qui se voit en Espagne, ă ce qu'on dit, et meme ailleurs. M. Henri Fesquet, dans « Le 
Monde » du 7 mai 1956, a consacre un important article ă I « Opus Dei » espagnole. Definissant 
laction de cette pieuse organisation occulte, il ecrit: 

« Ses membres... se donnent pour but d'aider les intellectuels ă atteindre un tat religieux 
de perfection ă travers lexperience de leur profession, et ă sanctifier le travail professionnel. » 

Lantienne nest pas neuve, et M. Fesquet le sait bien, lui qui dit un peu plus loin: 

« Ils sont accus6s — et le fait ne semble pas niable — de vouloir occuper les postes-cles du 
pays, de chercher ă noyauter lUniversit€, ladministration, le gouvernement, de s'efforcer den 
interdire lacces ou meme d'en chasser les incroyants et les liberaux. » 

L« Opus » aurait pentre « clandestinement » en France en novembre 1954, en la personne 
de deux prâtres et de cing laics, medecins ou âtudiants en medecine. C'est fort possible, mais 
nous doutons que ce renfort venu de «tras los montes» făt bien necessaire ă la poursuite 
d'un travail de noyautage qui sevit depuis longtemps en France, principalement dans les mi- 
lieux medicaux et universitaires, comme lont revele certains scandales dans les examens et 
les concours. 

En tout cas, la branche francaise de cette CEuvre, qui se dit: « de Dieu », ne semble pas tel- 
lement clandestine si lon en juge par ce quen crivit Francois Mauriac: 

«... Jai recu une confidence etrange, si 6trange que si elle nâtait signee d'un €crivain ca- 
tholique de mes amis en qui jai confiance, je croirais ă une farce. Il avait propose un article ă 
une revue qui laccepta avec joie, mais ne lui en accusa pas reception. Des mois passent, mon 
ami s'inquiete, s'informe, et recoit enfin du directeur de la revue cette r&ponse: Sans doute 
savez-vous que depuis quelques mois Il « Opus Dei » a un droit de regard sur nos sommaires. 
Or I'« Opus Dei» refusait absolument que ce texte parăt.» Cet ami me pose la question: 
« Qu'est-ce que I « Opus Dei? » Et moi je la pose ouvertement et ingenument... » 

Cette question — dont M. Frangois Mauriac nous laisse entendre quelle est moins « ingă- 
nue » qu'il ne dit — leminent academicien aurait pu la poser dans des milieux qu'il connais- 
sait bien : 6crivains, editeurs, libraires, hommes de science, conferenciers, gens de thââtre, 
cin€astes — ă moins qu'il neit prefere se renseigner tout simplement dans les salles de r&dac- 
tion. 

Quant ă lopposition que Il « Opus Dei » rencontrerait chez certains Jesuites, on ne peut y 
voir qu'une rivalite de boutiques. La Compagnie — nous Lavons dit et tout le demontre — est 
« moderniste » aussi aisement qu' « integriste » selon les opportunitâs, entendant bien avoir 
un pied dans chaque camp. Du reste, c'est le meme journal « Le Monde » qui, par la plume de 


1 — Le Bloc-notes de M. Francois Mauriac, dans LExpress, 29 octobre 1959. 
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M. Jean Crâach, nous invitait ironiquement ă admirer un « Autodafe des Jesuites espagnols », 
heureusement limite aux ceuvres de la litterature francaise. Certes, il napparait nullement 
comme un « moderniste », ce censeur jâsuite dont M. Jean Crâach crit: 

« Si le Pere Garmendia avait le pouvoir du cardinal Tavera, celui dont le Grâco a ressuscite 
le regard comme la foudre dans un masque verdâtre au-dessus de la pourpre, lEspagne ne 
connaitrait de notre litterature que des auteurs châtres... et si possible decapites. » 

Puis, apres damusants exemples du zele purificateur deploye par le Reverend Pere, lauteur 
rapporte cette reflexion pertinente: 

« Les cervelles formees par nos Jâsuites, nous soufflait une mechante langue, sont-elles 
si faibles qu'elles ne puissent affronter le moindre danger pour en triompher elles-memes ? 
Mais dites-moi, cher ami, si elles nen sont pas capables, que vaut lenseignement qui les fait 
si molles ?» 2) 

A ce critique facetieux on petit repondre que la dite mollesse, dans les cervelles petries 
par les Jesuites, fait justement la plus claire valeur de leur enseignement — comme aussi son 
danger. 

C'est toujours lă qui'il faut en revenir. Par vocation speciale — et nonobstant quelques ex- 
ceptions honorables, voire fameuses — ils sont les ennemis jures de la liberte de lesprit: d€- 
cerveles decerveleurs. 

C'est ă la fois leur force, leur faiblesse et leur nocivite. M. Andre Mater a fort bien marqu€ 
le totalitarisme absolu de leur Ordre, en €crivant: 

« Par la discipline qui le soude en esprit ă tous ses confreres, chacun deux agit et pense avec 
la force de trente mille autres. C'est le fanatisme jâsuitique. »? 

Plus redoutable de nos jours qu'il ne le fut jamais, ce fanatisme jesuitique, regnant en maitre 
sur lEglise Romaine la engagee profondement dans les competitions de la politique mondiale, 
ou se complait Lesprit militant et militaire qui distingue la Compagnie. C'est par les soins de 
celle-ci que la Croix Papale, alice ă la croix gammee, a livre un assaut mortel au liberalisme 
ex6cre, et tente de raliser ce « nouveau moyen âge » qu'Hitler promettait ă l/Europe.(% 

Malgre les plans mirobolants de von Ledochowski, malgre Himmler, « notre Ignace de 
Loyola », malgre les camps de la mort lente, malgre le pourrissement des esprits par lAction 
catholique, et la propagande effrene — des Jâsuites aux Etats-Unis, L « homme providentiel » 
&choua dans son entreprise, et I « Heritage de Saint-Pierre », bien loin de sarrondir vers lEst, 
nen fut que plus largement ampute. 

Du moins il demeure un fait indeniable : c'est que le gouvernement national-socialiste, « le 
plus catholique que Allemagne ait connu »,% en fut aussi, et de beaucoup, le plus abjectement 
cruel — sans excepter de la comparaison les epoques de barbarie. Constatation penible, certes, 
pour bien des croyants, mais qu'ils seraient sages de meâditer. Dans les « burgs » de VOrdre, ou 
le dressage €tait calque sur la mâthode jâsuitique, le maitre — au moins apparent — du III* 
Reich — €leva cette « €/ite SS » devant laquelle, selon son voeu, le monde a « tremble » — mais 
a aussi vomi de degoât. Les memes causes produisent les mâ&mes effets. « Il y a des disciplines 
trop dures pour lâme humaine et qui brisent definitivement une conscience ... Crime d'aliena- 
tion de soi-meme masqu€ d'heroisme ... Aucun commandement ne peut âtre bon, si, dabord, 
il vicie la nature d'une âme. Quand on a engage son ctre sans limite dans une sociâte, com- 
— Le Monde, 31 a0ât 1950. 

— Andre Mater, op. cit., p. 193. 
— Frederic Hoffet, op. cit., p. 172. 
— Henri Petit, L/Honneur de Dieu, pp. 25, 72, 73, 
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ment attacherait-on une grande importance ă d'autres âtres. » 

Les « autres âtres» ne comptaient gutre, en effet, pour les chefs nazis, dont on peut dire, 
autant que des Jâsuites: 

« Ils ont fait de lobeissance une idole. »2 

Au reste, c'Etait cette obeissance absolue qu'invoquaient les accuses de Nuremberg, comme 
excuse ă leurs horribles crimes. 

Enfin, empruntons encore au mâ&me auteur, qui a si bien analyse le fanatisme jesuitique, ce 
jugement definitif : 

« On reproche ă la Compagnie son habilete, on lui reproche sa politique, sa ruse, on lui 
prete tous les calculs, toutes les arrieres-penses, tous les coups fourr6s, on lui reproche 
jusqu'ă Lintelligence de ses membres. Et pourtant, il nest pas un pays peut-âtre ou la Sociâte 
n'ait eu les pires mecomptes, ou elle n'ait fait scandale, et attire sur elle la foudre. 

« Si leur machiavelisme avait la profondeur quon lui prâte generalement, ces hommes 
graves et reflechis se jetteraient-ils, ă chaque instant, dans des abimes que la sagesse humaine 
peut tout de me&me prevoir, dans des catastrophes auxquelles ils devaient bien sattendre, 
puisque lOrdre en a connu de pareilles, dans tous les Etats policâs ? 

« Lexplication est simple: un genie puissant gouverne la Societ6, un genie si puissant quiil 
la pousse, parfois, contre des €cueils, comme si elle pouvait les briser quand meme, « 24 ma- 
jorem Dei gloriam ». 

« Ce gânie, ce n'est pas celui du general, ni de ses conseils, ce n'est pas celui des provinciaux 
ni des bonnes tâtes de chaque maison...» 

« Cest le genie vivant de ce grand corps, cest la « force fatale, qui resulte de ce rassemble- 
ment de « consciences immoles, d'intelligences lices, c'est la « force explosive, c'est la fureur 
dominatrice de lOrdre, « resultant de sa nature meme. 

« Dans une grande accumulation de nuages, la « foudre est en puissance, et il faut bien que 
lorage « 6clate. »%) 


1 — Henri Petit, LHonneur de Dieu, pp. 25, 72, 73, 
2 — Henri Petit, LHonneur de Dieu, pp. 25, 72, 73, 
3 — Henri Petit, op.cit, pp.152-153. 
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De 1939 ă 1945, lorage a fait 57 millions de morts, ravageant et ruinant lEurope. 

Prenons garde qu'une autre catastrophe, pire encore, ne couve au sein de ces memes nuces, 
que la foudre ne tombe une nouvelle fois, jetant le monde ă ces « abimes que la sagesse hu- 
maine peut tout de m&me prevoir », mais dont nulle puissance ne pourrait desormais le tirer, 
s'il avait le malheur de s'y laisser precipiter. 

Malgre ce qu'aftectent de dire les porte-parole de Rome, ce nest pas un «anticlericalisme 
desuet » qui nous a incite ă âtudier soigneusement la politique vaticane, c'est-ă-dire jesuite, et 
ă en denoncer les mobiles et les moyens, mais bien la nâcessite qui simpose d'eclairer le public 
sur la sournoise activite de fanatiques qui ne reculent devant rien — le pass€ La trop souvent 
prouve — pour atteindre leurs buts. 

On a vu au XVIII siecle les monarchies europeennes s'unir pour exiger la suppression de 
cet Ordre nefaste. De nos jours, il peut noueră loisir, ses intrigues sans que les gouvernements 
democratiques paraissent s'en soucier. 

Le danger que la Compagnie fait courir au monde est cependant infiniment plus grand 
aujourd'hui quau temps du « pacte de famille », plus grand encore que lors des deux guerres 
mondiales. 

Nul ne peut se faire d'illusions sur les consequences mortelles que pourrait avoir un nou- 
veau conflit. 


FIN 
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Si vous approuvez ledition 
de ces ouvrages, veuillez nous 
le faire savoir en nous €crivant 
gratuitement au  «Cercle 
des Ecrits Libres» afin den 
favoriser la publication 
et la difjusion. (33, rue de 
Seine — Paris (VI*)). 


«Ces livres dramatiques 
jettent une lumiere nouvelle 
sur Lhistoire contemporaine 
et sur Lhistoire tout court. » 


Albert BAYET. 


Durant des annces, Edmond Paris a rassemble une 
documentation considerable concernant Lhistoire 
moderne et contemporaine. Dans ses ceuvres, il se 
refere ă des documents emanant du Saint-Sicge ainsi 
quă de nombreuses €tudes d'auteurs appartenant ă 
difterents courants philosophiques, tant catholiques 
que laiques. De nombreux crivains, y compris 
Rolf Hochhuth (Le Vicaire), y ont dejă trouve une 
abondante source d'information 


Edmond PARIS 
—— p ” 


. 


Apres LE VATICAN CONTRE LA FRANCE, paraissait 
ă Paris, en 1959, Limportant ouvrage LE VATICAN 
CONTREL' EUROPE, et maintenant L' HISTOIRE SECRETE 
DES JESUITES, qu'il termina quelques mois avant sa 
mort. Il a laisse quatre autres manuscrits termin6s qui 
verront certainement le jour si un nombre suftisant de 
lecteurs en reclament la publication. (*) 


1894 = 1970 


Ne ă Oran, le 25 janvier 1894, d'une famille francaise, Edmond Paris fit de brillantes 
Gtudes au lycee de la ville. A Lâge de dix-huit ans, il vient ă Paris et s'inscrit ă la Faculte 
de Droit. Ses €tudes termines, il se fixe definitivement dans la capitale ou il exerce 
la profession de conseiller juridique. Il decide alors de se consacrer aux recherches 
historiques et ă la redaction et ă la publication de ses ouvrages. 

Edmond Paris concevait son r6le decrivain et dhistorien comme celui dun 
homme engag€. Dans ses ceuvres, il sest attache ă montrer que le dogmatisme et 
lobscurantisme — Lintolerance ideologique et Lingerence religieuse dans a politique 
— ont ete ă lorigine de presque tous les maux dont lhumanite a eu ă souftrir depuis le 
debut du si&cle. 


(*) Collections des ECRITS LIBRES 


La Librairie Fichbacher se specialise dans les ouvrages de philosophie et detudes 
politiques contemporaines qui, par leur serieux et leur documentation, sont d'un puissant 
secours ă ceux qui cherchent ă comprendre « Lhistoire de notre temps ». Frederic Hofjet 
nous a dejă donne : Lequivoque catholique (35* Mille). P-E. Caton : Une guerre perdue 
en 4 jours... aujourd hui cest Edmond Paris qui denonce L'influence nefaste des Jesuites 
et de LOpus Dei. 

A une generation qui semble peu consciente des ces questions, elle rappelle le danger 
d'un clericalisme plus vivant et plus redoutable que jamais. 


